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COMITÉ DE COLLABORATEURS.
 

RHUMATISME.
Combien de remède sort ofert pour la guérison

de-tette agonissante maladie et combien y ena-t-il,
‘qui n’ont pas mêzne donné un soulagement tempo-
aire? Nous n’avons pas de place ici pour argu-
’nenter, qu’il nous sutfise de dire que l’on se trompe
‘souvent sur le siége du rhumatisme et que c’est
peut-être la cause qui empêche les traitements mé-
dicaux d’avoir leur effet, I yen a qui disent que
le siéze du rhnmatisme est dans le sang, d’autres
“qu’il est dans les os, dans Îes tissus, tandis qu’il est
vrai de dire que le mal repose daus les nerfs. Main-
tenant que le magnétisme-électrique est reconnu
“comme etant le seul agent qui puisse agir efficace-
ment sur les nerfs quand ils sont malades, il ne pa-

“Taitra pas irrationuel de dire que dana toutes les at-
“taques de Rhumatisme, quelque sevère qu’eile soit
‘chronique au entlammatoire, le patient retirera le
soulagement le plus prompt et le plus cerlain en se
servant de ’Embrocation Galvanique du Dr Sher-
“wood. C’est là, la vérité, quelqu’étrange que ça
Puisse paraître. La lettre suivante a été reçue der-
*nièrement par un médecin célèbre de New-Yurk,
"qui avait recommandé à un de ses patients, 1l’es-
“sayer l’Embrocation Galvainique du Dr. Sherwood,
“toutes les autres prescriptions ayautfaillis. La lettre
Zparaîtra prochainement.

Agents pour ce remède efficace.
S. J. LYMAN et Cr.

Place d’Armes.
4 Décembre 1849.

CET ONGUENT CÉLÈBRE,

L’Ami du Pauvre Homme
PET être recommandé au Pnblic avec confiance

comme un remède infaillible pour les blessures
de tonte espêces, et pour LES JAMBES ULCER:ES,
mêmesi l’ulcération a duré depuis vingt ans. II
guérit aussi les ’

 

COUPURES, SCI AUFFURES, ENGELURES, ERUPTIONS, PUS-
UULES, VEUX AFFAIBLIS, HEMORRHOÏDES
ET BRULURES, CONTUSIONS, ULCENES,
SCORBUTIQUES SUR LE VISAGE, ET

INFLAMMES, GANGRENE.
Et il est un spécifique ponr ces éruptions qui suc-

cèdent quelquefois à la vaccination.
PRIX: ls. 9d. CHAQUE POT.

LISEZ CES EXEMPLES MERVEILLEUX
DE GUERISON,

L’utilité de ces Médecines est pleinement témoi-
gué» par une infinité de personnes qui ont reçu de
bicufait eu s’en servant, Parmi les témoiguages
nombreux qui ont été reçus, on choisit celui-ci :—

Hemorrhoides. — G. N. GOSELIN, de Mont-
réal, écrit, “ Je certifie que je me suis servi de l’A-
mi du Pauvre Homune pour les Hemorrhoides avec
le plus grand succès; jétais aflige de cette mala-
die depuis neuf mois sans pouvoir être guéri par au-
enn remède, et l’Ami du Pauvre Homme a été le
seul remède qui m’en ait guéri entiérement: de
p'ns je l’ai enseigné à plusieurs personnes aussi
atliigéesr, et toutes en ont resseuti les bons effets, et
je whésite pas à le recommander à ceux qui se-
raient aifligés de cette maladie,

Les soussignés sont constitués agents pour les re-
mèdes célèbres ci-dessus.

S. J. LYMAN ET Cr.
D'HARMACIENS PLACE D’ARMES,

Montréal, 6 oct. 1649,

 

ADRESSES D’AFFAIRES.

{7 On annonce dans la liste qui suit moyennant
15s. pour l’année. On n’a pas droit à plus
de trais lignes pource prix,

DIVERSES BRANCHES.

TELIER TYPOGRAPHIQUE pe P. GENDRON,
No. 24, Rue St.-Vincent. On exécute toutes sortes

dimpressions dans le meilleur goût etsous le plus court
délai possible.

4 décembre 1849.

T RELAND, Graveur sur Cuivre, No. 8, Grande
. rue St -Jucques, près la Banque de l’Amérique

Britannique. '
Il à toujours en mains des plaques pour les portesgainsi

que des plaques pour les bières.
25 avril 1849. ;

J JELCH, Dessinateur et Graveur sur bois de
° Londres.
Atelier, chez M. T. TRELLND, Graveur"Grande rue St.-

Jacques, voisin de la Banque Britannique du Nord.
20 sept. 1849.

\ D l ORVAL, avocat, Village de l’Assomp-
f A , tion, à l’encoignure des rues Notre
Dameet St.-Jacques.

l’Assomption 22 oct. 1849.

 

 

 

IMÉ DESILETS, Avocat, Trois-Rivières, rue St.-
À Joseph, Bureau de feu L. E, DESILETS, eer.
Trois-Riviéres. 8 sept. 1819.
 

1 ’ 1) AXCOUR, Tailleur, faubourg St.-Lau-
C. I. | : rent. rue Dorchester, entre la rue St.-
Urbain et la rue St.-Charles-Borrommiée.

31 juillet 1849.
 

ÉDÉON OUIMET, Avocat, Village de Vaudreuil,
porte voisine du magasin de Fabien Desjardins, écr.

28 juillet 1819.

OCTEUR GENAND,encoignure des rues Lagauche-
tière et des allemands.

26 juillet 1949.

ANCTOT tr LA BRECHE-VIGER,écr. Avocats,
bureau, 14 rue St. Vincent.

M. Lanctot pourra désormais être consulté sur affaires
professionnelles, à toute heure du jour, à Laprairie à
a ouvert un bureau.

31 mai 1819.

 

 

 

URANCEAU, Avocat, a établi son bu-
reau au village de Laprairie.P. C.

28 avril 1849.

OUIS BETOURNAY, Avocat, bureau de J. U. Beau-
dry, écr. rne Craig.

‘ "FF APINEAU, Notaire de la Banque du
C. . Peuple, 164, rue Notre-Dame.

YHARLES LABERGE, Avocat, St.-Athanase, Cir-
C enit de St.-Jean.

AFLAMME, Avocat,
R . première porte.

Montréal 6 Nov. 1849

HAPELEAU, Relieur et Libraire, coin des
Z rue Notre-Dame et St.-Vincent, Montréal.

3 février, 1849. 8

OUTRE & LENOIR, Avocats, No. 14, rue St. Vin-
cent.

6 décembre 1848.

 

 

 

 

14, rue St.-Vincent,

 

 

ADRESSE
DE

L'ASSOCIATION D'ANNEXION DE MONTREAL

AU

PEUPLE DU CANADA,

 

Lorsque ceux que nous avons l'honneur de
représenter entreprirent de vous reconimander
la séparation paisible de cette province d’avec la
Grande-Bretagne, et son annexion aux lEtats-
Unis, ils avaient pleinement la conscience de
la responsabilité dont ils se chargcaient ; et dès
lors ils tenuientà n’adopter que des moyens par-
faitrment surs pour ceux qui seraient disprsés
à les suivre, Ils étaient prêts à supporter tout
le poids de l’odieux qu'on anrait pu tenter de
rejeter pendant quelque temps sur les moteurs
d’un semblable projet; mais en même temps
ils étaient bien déterminés à ne rien faire qui
put causer des commotions civiles ou exposerà
des persécutions.

Disposés à maintenir le droit qu‘à tout peuple
de choisir le gouvernement il croit le plus
propre à assurer son bonheur et sa prospérité,
ils ne demaudèrent l’assentiment à aucune pro-
position, qui, mise à exécution, aurait pu jeter
ceux qui pensaient comme eux dans une oppo-
sition armée contre ceux qui avaient des opi-
mions coutraires. Néanmoins ce n’a pas été
sans quelqu'hésitation, qu’ils sont entrés dans
une vuie qui, quelque juste et légale qu'elle soit,
doit les éloigner d’un grand nombre de leurs
concitoyens, et par là rompre des liens qu’ils
ont longtemps chéris,

Les grands intérêts en jeu,—leur propre bien-
être, celui de leurs concitoyens et de leur pos-
térité, les pressuient de marcher; et l'accueil fa-
vorable qu’a reçu la franche expression de leur
opinion a prouvé qu’ils n’avaient pas mal jugé
des circonstances où ils se trouvaient, ni du
bon sens, de la justice et de la libéralité du
peuple Anglais. Si nous nous arrétons un mo-
ment à la condumnation passée sur l’Adresse
par certains écrivains publics de cette Province,
qui, nous en avons la ferme conviction, n’ex-
priment pas les sentiments de la grande masse
du peuple, nous ne le fesons pas par un senti-
ment d’orgueuil. Masil est important pour te pro-
grès du changement d'état que nous avons en
vue, de constater aux yeux du public Canadien,
le fait que cette condamnation n’a pas été rati-
fiée par ceux au nom desquels l’un prétendait
la prononcer.

Il s’est trouvé des hommes dans cette colonie
qui se sont arrogé le droit de parler au nom du
gouvernementet du peuple Anglais, pour nous
déclarer que nous demandions une impossibili-
té, quelque chose que la Grande-Bretagne ne
consentirait jamais à accorder, et qu’elle écrase-
rait certainement coûte que coûte, même au
prixdu sangrépandu. Ces hommes ont même
demandé l’application de châtimentsqu’un pou-
voit arbitraire est seul capable d’infliger pour
l’expression d’une opinion qui ne mérite aucun
blame, et cela sans savoir si ceux en faveur des-
quels ils voulaieut persécuter se trouveraient ré-
ellement offensés. Nous nous trouvons mainte-
nant dans une position toute différente de celle
où étuient les signatuires de la première Adres-
se. Les organcs de l’opinion publique les plus
influents dans la métropole ainsi que les orga-
nes reconnus du Gouvernement Britannique, se
sont expliqués avec autant de clarté et de préei-
sion qn’ou pouvait l’espérer, en réponse à une
demande qui n’était pas officielle. Nous avons
aujourd’hui la certitude sur un fait, qui avant
ne nous paraissait que probable et naturel—-c’est
que le penple anglais reconnaitau peuple de cette
Province le droit de se choisir et d’établir le
gouvernement qu’il pensera le plus propre à as-
surer la prospérité et le bien être du plus grand
nombre. Nousenrégistons ici quelques unes de
ces déclarations, non pas tant comme formant
votre titre à cles droits que nous ne possé:lions pas
avant,que comme une reconnaissance précieuse
de l'existence de ces droits.

(Extrait du London Times du 31 octobre.)

“ 11 ya eu un temps où un document aussi
singulier qne celui-ci, aurait exnosé ses auteurs
aux peines attachées au crime de haute trahi-
son, et la colonie dans laquelle it a été publié
aux calamités de la guerre civile; où tout an-
glais aurait été saisi d’indignation à l’idée au-
dacieuse de se pluindre de la domination bri-
tannique, et à la temérité de réduire cette au-
dace de langage en action. Mais ces jours sont
passés depuis longtems.

L’expérience nous a rendus sages; et notre
meilleure leçon, celle qui nons a coûté le plus
cher, a été lu fatale issue d'un conflit précipité
avec une province, qui, des remontrances en
est venue à une rébellion, qu’elle a ensuite cou-
ronnée par l’indépendance. Nous ne devons
pas faire lu guerie pour le stérile horneur de
conserver une colonie contre son gré, dans une
sujétion qui lui pèse ; nous ne devons pas ache-
ter une soumission forcée aux dépens de notre
trésor et de notre sang. Si, vraiment, dans
la dépendance ou l’indépendance coloniale,
résidaient les liens indissolubles de la pros.
périté ou de la ruine de la Métropole;
s’il paraissait clairement, que la conservation
de Pempire colonial garantirait la grandeur de
la Métropole, et que cette grandeur diminue-
rait avec l’extinction de cet empire—alors des
suggestions comme celles que contient l’adresse
de Montréal, ne trouveraient aucune place dans
la discussion —aucune sympathie chez le peu-
ple d’Angleterre. Tous et chacun, identifie-
raient leurs propres intérêts et leur prospérité
uvec ce que leurs ancêtres estimaient être 
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leur seul intérét,—savoir: la sunréma-
tie du pouvoir auglais— Mais la différen-
ce entre eux et leurs ancêtres est qu'ils
compteront et péserunt dans la balance vulgaire
des profits et des pertes,ce qui fut oublié par la
génération qui encouragea le commencement et
pleura la conclusion de la grande guerre amé-
ricaine. La retention du Canada est elle pro-
fitable, sa perte sera-t-elle bien nuisible à l’An-
gleterre ? c’est la question que tous les Anglais
du jour se feront, comme la contrepartie de
celle que les Canudiens drscutent déjà de leur
(0 tiie teeta ieee

Dureste, en attendant que cette question soit
résolue nous devons nous féliciter dunscette pen-
sée,que Je document que nous avons anulysé
prouve que l’éducation politique donnée parl’Au-
gleterre à ses colonie leur fait également honneur
et que l’avenir réservé à des hommes qui pussé-
dent une semblable éducation politique ne peut
être ni obscur, ni déshonorant,

Extrait du London Temes, du 2 nov.

“Nous navonsrien à rétracter de ce que nons
avonscit du style, du caractère ct de la gravité
de Padresse. Elle est de nature à donner une
haute idée de P’habileté, du tact et de la perspi-
cucité de ses auteurs quels qu'ils soient,

(Extrait du London Weekly Despactch.)

“Ce mouvement est un superbe et précieux
exemple qui arrive adinirablement bien, pour
servir à l’instruction du genre humain. Ii n'y
a là, ni forfanterie ni bravade. On n’y entend
pas un mot de récriminations à propos de maux
passés ; on néy ftit aucune invocation au Dieu
des batailles. On ne propose pas une sépara-
tion violente ; on ne prétend pus même forcer
la main à la Grande-Bretagne. Nous sommes
traités comme des êtres raisonnables, par des
personnes qui agisent comme des êtres égale-
ment raisonnables.  D’un côté on met sous les
yeux et sous la main la perte qui résulte de la
présente connexion et tout vis-à-vis on fait éga-

lement voir d’une manière tangible les avanta-
ges que produirait la mesure que l’on propose.
Le Canada ouvre son journal (days-book) et
ses livres de compte (Ledger) et demande à
Lord John Russell de faire Paddition des colon-
nes et d'en voir le montant par lui-même. Ré-
volution, séraration, indépendance, annexion,
sont des mots qui annoncent à l’esprit l’ijée de
multitudes armées, de troupes en marches for-
cées, de patriotes furieux, mourant pour la Rei-
ne et mourant pour le peuple, de cours martia-
les et de fusillades, de cours civiles et de pen-
daisons, de combats de terre et de mer, avec
un ucharnement créé par le résultat, quelqu’il
soit, qui jette dansle cœur des hommes une huine
qui ne s’éteint qu'après plusieurs générations.
Toutes ces associations, inévitables dans les
soulévements Européens, sont repoussées par
ces francs et nobles canadiens. is démontrent
que la logique et l’arithmétique peuvent régler
tout cela. Le duc de Wellington n’a rien a y
faire; un teneur de livres ordinaire, ou son
commis,sont tout ce que le ministère peut ré-
quérir de mains étrangères pour lui aider. La
révolution est policée et civilisée. On peut en
félicite: le congrès de la paix.

[Extrait du Dundee Advertiser.]

« Suivant toutes les probabilités, le Canada
cessera d’être une possession Britannique, et
cela avant longtemps. La tendance vers cette
séparation existe deptis tn temps considérable,
et nous ne pensous pas que le peuple du Ca-
nada comme Colonie, soit à regretter. Au con-
traire, nous sommes convaincus que les habi-
tants de la colonie et ceux de I’Angleterre en
retireront tous deux de grans avantages. L'effet
du Zibre échange, fera que les colons ne nous au-
ront plus d’obligation pour la protection sur nos
marchés et ils n'auront plus d’intérêt à se sou-
mettre an gouvernement Anglnis, excepté en
autant qu’ils pourront avoir besoin de sa protee-
tion contre leurs ennemis. Si le Canada est
annexé aux Etats, il n’aura plus besoin de cette
protection. Il sera aussi indépendant de l’Au
gleterre que l’est l'Amérique, et l’Angleterre
en sera aussi indépendante qu’elle Pest de l’A-
mérique. Les produits du Canada se rendront
stir nos marchés, et ceux de nos manufactures
sur les leurs, aussi promptement et aussi facile-
ment que jamais. Nous sevonssimplement dé-
barassés du trouble et des dépenses “e son gou-
vernement, et on sait que ces dernières n’ont pas
été peu de chose. Nous croyons que nos colonies
ontcouté à l’Angleterre,en guerres,droits protce-
teurs el dépenses de gouvernemert, des som-
mes incaleulables. Nous ne regretterions pas
d'en voir un plus grand nombre suivre l’exem-
ple du Canada, et se charger du trouble et des
dépenses de se maintenir elles mêmes. Il n’y a
anenu doute que la mujorité de la ponulation
Canadiennea le droit de juger par elle-même,
et de se choisir le gonvernement qu’il lui plaira.
Ondit qu’ils nous ont des obligations et que
conséquemment, ils ne doivent pas être libres
de faire ce choix. Nous répondons: le plutôt
nous cesserons de leur rendre des services, le
mieux ce sera pour nous. Nous avons déjà
payé assez cher le maintien de notre connexion
avec cette colonie.  Nons devons conserver À
l’avenir tout ce qui mérite d’être conservé,—nos
relations commerciales,—sans être taxés pour
cela.”

(Extrait de I’Illustrated News.)

“ Tous ces argnmens sont rationels, en ce
qu'ils concernentle Canada ; et si les hommes
d’état de ce pays croyaient que ce sont là les
sentiments de la grande majorité du peuple
Canadien, il n’y a aucun donte qu’ils ne con
sentiraient à l’annexion qui, dans un cas sem-
blable, s’accomplirait tôt ou tard, qnils le vou-  lussent ou ne le voulussent pas. Tot ou tard,

\__

l'indépendance du Canada aura certainement
lieu, aussi sûrement qu’il est certain que des
enfans nés hier deviendront des hommes ; à
Moins pourtant, que nous ne faissions de tuutes
tus colonies une partie intégrante du royaume
de ki Grande-Bretugne et que nous leur per-
mettions d'envoyer des députés au Parlement,
avec le même droit et pour la même raison que
nous doununs cette franchise à Londres, Mau-
chester, M:ddiesex ou Laucashire. Il est pos-
sible que de cette façon, nous réussissions à
conserver pour un temps, quelques unes de nos
colonies les plus considérables; muis, même
avec une telle participation duns le pouvoir bri-
tannique, nous doutons fort que nous puissions
retenir le Canada pendant deux gévérations, où
le grand contivent de l’Australie peudant trois.
Leur indépendance est une question de temps;
et il serait bon pour nous, d’être assez sages
pour connaître ce temps, quand il sera venu, et
d’avoir assez de vertu pour nous préparer paisi-
siblement à un évènement qui est inévitable.
Ce serait assurément nne humiliation de nous
voir arracher le Cunada par la force, ou par lu
connivence des Etats-Unis ; tandis que ceserait
un léger sacrifice de l’affranchir de notre bon
gré. Nous nous demundous, même si nous n’y
gagneri-ns pas.”
Nous suisissons ici l’occasion de remarquer

que le généreux empressement de la majorité
du publie angluis à reconsuître nos droits, à ap-
précier les sentiments et à respceter les motifs
qui ont fait agir ke auteurs de la première
adresse, mérite les remerciments du peuple
du Canada.

L’acceuil que le peuple des Etats-Unisa fait
a I'Adresse annexiouiste n’a pas été moins satis-
fesant que celui qu’elle a reçu de la Grande
Bretugue. Non seulement la presse s’est dé-
claré favorable à l’udmission du Canada dans
l'union américaine, si le Canada recherchait
cette admission par des moyens paisibles et légi-
times; mais l’un des Etats-Unis limitrophes a
même, par nn vote solennel de su législature,
rappelé le fait que cette admission avait été
prévue par les articles originaires de fédéra-
tion américaine, et a témoigné par les résolu-
tions suivantes, son désir de voir cette union
s'effectuer:

Procépés DE LA LÉGISLATURE DE L'ETAT DE
VERMONT 1849. :

“ Résolutions sur l'annexion du Canada aux
Etats Unis. Cousidérant que duns les premiers
articles de fédération adoptés parles Etats de
cette Union, il avait été décidé que “ lorsque le
« Canada voudrait se joindre à cette fédéra-
“tion et adopter les mesures prises par les
« Etats Unis, il serait udmis dans l’union êt
“ aurait droit de participer à tous ses avanta-
“ gos.”

Considérant que des événements récents se
sont produits duns la province du Canada, qui
indiquent clairement un désir toujours croissant
chez le peuple de cette province de se préva-
loir de l'avantage de l’offre ci-dessus, et de de-
mander son admission au nombre des Etats-
Souverains de cette Union ;
Le sénat et la chamhre des réprésentants de

cet Etat résolveut : Que considéraut Pudmission
du Canada duns cette Union comme une me-
sure intimement liée à la prospérité constante
et à la gloire des deux pays, le gouvernement
de Pétut de Vermont désire ardemment voir
cette reunion s’cffictuer, sans violation de la
part des Etats-Unis, des relation amicales qui
existent entre ce pays et le gouvernewent an-
glais, non plus que des lois des nations:
Que Pannexion paisible du Canada aux Etats-

Unis, avec le consentement du gouvernement
anglais et du peuple du Canadu, sur des bâses
Justes et honorables, est un événement très dé-
sirable pour le peuple des Etats-Unis. Cette
annexion ouvrirait un champ vaste et fertile à
Pesprit d'entreprise et a l’industrie du peuple
Américain ; elle aggraudirait les limites et ac-
coitrait la force de notre patrie ; elle ferait pas-
ser sous notre drapeau national un peuple in-
telligent, industrieux et brave ; elle répandrait
de plus en plus les prineipes libéraux de lu
forme républicaine de gouvernement, ct aug-
menterait la prépondérauce d’institutions libres
dans l’Union. Nous avons done lu confiance
«que notre gouvernement national, dans un es-
prit de paix et de libéralité vis à vis du gou-
vernement britannique ainsi qu’envers le peu-
ple du Canada, prendra tous les moyens ho-
norables propres à cffectuer l’unnexion du Ca-
nada aux Etats-Unis.”
Nous étions bien persnadés d'avance que

l’Angleterre consentirait à nous uecorder la sé-
paration que nous désirous obtenir, lorsque cette
séparation serait demandée par la majorité des
habitans du Canada $ mais nous savons qu’un
certain nombre de nos compatriotes pensaient
autrement, et pour cette raison attendaient le
jugement du peuple anglais avant de prendre
part an mouvement,

Nous pouvons maintenant faire avec con-
fiance à ces personnes,un appel pour les engnger
à mocttre de côté toutes considérations de cette
nature, et s'attacher eux-mêmes, à comparer
notre position présente, avec celle que nous
devrons occuper comme état souverain de
l’Union américuine. Si le changement est
avantageux, rien n'empêche qu’il ne soit
accompli. Vous n'avez qu’à le vouloir. Dans
la première adresse aupeuple du Canada,
les principales raisous qui militaient en faveur
de ce changement ont été exposées au long.
Il n'est rien survenu depuis cette époque qui
puisse en diminuer la valeur.

L’expesé qui y est fait de la condition ac-
tueHle du pays est demeuré intact malgré foutes
les vaines tuntatives faites pour démontrer que
quekjtes expressions en étriont exugérées, et
pour en contredire quelques assertions isolées
Ce n’est pas seulement sur Ja foi de ceux

qui vous parlent aujourd’hui que vous devez

NLee- TT-

hâser votre conviction que les Etats-Unis pro-
gressent plus rapidement que le Canada. Le con-traste qui existe devient le sujet d’observationsjournalières et qui pour nous sont vraiment pé-
nibles. Lous les voyageurs anglais, qui ont com-paré les deux pays, ont parlé de ce coutraste et
l’out déploré. Tous les homies instevits,
même en Augleterre,en outentendu parlé pressque jusqu'à satiété. Personne ne peut raisonna-blementle nieroule révoquet en doute. Nousrapportons ici les témoignages d'hommes, quine peuvent être influencés par ancun préjugé sice west en faveur de la domination anglaise.

(Extreit du London Daily News.)

‘€ Pour tous ceux qui connaissent le Canada ouqui ont lu les publications qui ont paru depuis
un certain nombre d’années sur cette colonie,
ce manifeste est parfaitement infelligible. Le
rontraste entre le côté Américain des frontiè:
res, et le côté Canadien, a fait le sujet de fré-
quentes remarques. Un homme d'affaire graveet sans passion, qui a visité le Cauadail y aen-
Viron un mois, s'exprime ainsi à ce sujet, dansune lettre que nous avons sous les yeux.

“ J'avais souvent entendu parler du contraste
frappant qui existait entre les rivages Cana-
dien et Américain, du St. Laurent, mais je L’au-
rais jamais pu en comprendre étenduesi je ne
l'avais vu de mes yeux-  D’un côtéil n’y a que
vie, activité, prospérité ; de l’autre côté c’est le
repos de la mort. Montréal est une bien belleville, qui ressemble plus à une ville Européensne que tout ce que j'ai encore vu sur le, con-tinent de l’Amérique ; mais l’on sy plaint uni-verscllement que le commerce de cette villeest absolument ruiné. Les classes Commer.
ciales m’unt part être unanimes en faveur del'annexion ; et personnene saurait s’en étonner,lorsque l’on ne voit qu'une ligne imaginaire quiles sépare de la prospérité de leurs voisins.

(Extrait du Rapport de Lord Durhäm.)

« Sous de telles circonstances, dit Lord Dips
hum, l’industrie et les entreprises de tout genre
trouvent peu d’encouragements et le contraste
{fraprant que présentent ceux des EtatsUnis qui
sont limitrophes où tont est activité et progrès,ne fait qu’en aggraverles efforts, *#+se Je faisallusion au contraste, frappant que présententles deux côtés de la ligne qui sépare le territoi-
re Américain, duterritoire Anglais, sur tout cequi peut indiquer de la production dans l’induss
trie, de l'accroissement dans la richesse, et duprogrès dans la civilisation. II n’y a qu’àfaire
la description de ce qu’on voit d’un côté ;et en
renversant le tableau on a la description du cô-
té opposé. Du côté Américain tout est ectivi-
té, mouvement, bruits... Du côté Anglais de la
frontière, à l’exception de quelques points favo-
risés, oli Pon peut voir quelque chose qui ap-
proche de la prospérité Américaine, tout offre
l'aspect de la ruine et de la désolation... Dans
tout le cours de ce rapport, j'ai eu constamment
occasion de faire ressortir ce contraste. Je n’ai
pas hésité à le faire, quoique rien ne puisses
blesser plus profondément le juste orgueil nas
tional et le ferme attachement de tont homme
aux institutions de son pays, que cette morti-
flante admission d’infériorité….…
Le contraste que j'ai décrit fait le sujet des

observations de tous les voyageurs qui visitent
ces pays, el qui voient, d'un côté de la ligne,
l’ahondunce et del’autre côté lalisence de tons Jos
indices de prospérité matérielle qu’une agricul-
fure prospère et des cités floris-antes indiquent,
et de cette civilisation que revèle l’apparence
des écoles et des églises.

(Extrait du voyage du Dr. Dixon en Amérique.)

D’an bout du pays à l’autre, je n’ai entendu
qu’un concert de plaintes amères et des expres-
sions de mécontentement, Le peuple de toutes
les localités, et de toutes les nuances politiques
tenait le même langage. Les fortunes étaient
d'élubrées, le commerce détruit, l’agriculture, ce
nerf de la colonie, lauguissante, ruinée.

dem mdem tamEu

Lors de le mise en force de la loi de lord
Stanley pour admettre les farines du'Canada sut
les marchés d’Angleterre, de grands capitaux
furent investis dans la construction de moulins £
ces moulins commençaient déjà à devenir pro-
fitables.mais la nouvelle politique de l'Angleters
re anéantit littéralement ce commerce. Jj
moi-même vû un deces moulins, qui appar-
tenait à un de nos amis ; c'était un bâtiment
neuf de grandes dimensions et dontla coustroce
tion a dû coûter plusieurs millier de Jouis ; il
n’était pas employé. J'ai compris que c'était
généralementle cas partout. Dans l’état ac-
tuel des choses, rejetéspar la mère-patrie, aban-
dounés à leurs propres ressources, avec leg
Etats-Unis à leur porte, possédant un vaste
pouvoir et une influence politique immense, un
crédit croissant et des capitaux considérables $
une marine commerciale et marchande prodi-
gieuse ; un peuple actif, industrienx et vertu.
eux ; Un gouvernement habile sons tots les rape
ports et également disposé à sustenter, protéger
et encourager tontes ses possessions #— nous di-
sons, qu'avec tonfes ces choses qui leur sautent
aux yeux, la politique snivie par ce pays a mis
les Canadiens duns la nécesssité évidente, pal-
pable de chercherleurs intérêts dans l’annexion.
C’est une chose aussi claire qu’aucon des pro-
hlêmes d'Euclide.

Extrait dune lettre de l'apûtre de la tempéranté,
le Père Chiniquy, aux Mélanges Religieux du
19 octs 1849 à son retour des Etats-Unis.

Je n’exagère pas lorsque je dis qu’il ny a
p:8 moins de 200,000 Canadiens aux EiutsUnis,
Ft si on ne prend pus des moyens efficaces
d'arrêter cet effrayaife émigration, avant dix
uns, deux cents antres mille* de nos com-
jutriotes auront porté à l’Union amér:cainé 

—
—
—

a
E
E

A
m
r
e
’

 
 

S
e



 

_—

 

L’AVENIR.—15 DECEMBRE, 1849,
 

leurs bras, lenr intelligence et leur cœur. H
n’est pas dans mon plan aujourd'hui d’exami-
ner les causes de cette déploruble émigra-
tion.
Mais tenjours, est-il vrai de dire que quand

un peuple en masse quitte son pays, c’est que
cet infortuné pays est frappé de quelque plaie
hideuse, et dévoré par quelque chancre…Dieu
à mis au cœur de l'homme l'amour pour sa,
patrie ; et quand l’homme tourne le dos à sa
patrie, et que, l’œil mouillé de larmes, il lui dit
un éternel adieu,c ’est qu'il liv a manqué quel-
que chose d'essentiel dans cette patrie. C’est
qu'il a manqné de pain, d'espace ou de jn:te
liberté! Je laisse à d’autres à dire laquetie de
cestrois choses nous manque en Canada: Tout
ce que je puis vous assurer, c’est qu'aux Ltats-
Unis, on trouve et eu abondance, ces trois £lé-
ments essentiels à la vie des peuples.”

Et le déclin de notre prospérité, cansé par
Pabolition du systême protecteur de la métro-
pole n’est pas moins évident aujourd’hui qu’à
l’époque de la publication de la précédente
adresse. Il serait inutile d’en apporter de nou-
velles preuves, ceux qui se sont opposés à la
marche que nous désirons adopter Payaut ems
mé nes reconnuet proclamé tout dernièrement.

Sous ces circonstances, et enconragés que
vous l’êtes par la Grande-Bretagne et les Elats-
Unis à agir avec une entière liberté dans la dé
cision que vous avez à prendre après mûre ré-
flexion, découvririez-vous des moyens possibles
de sortir de la position d’inférivrité où nons
sommes placés, autres que celui que nous of
frent les partisans de l’unnexion ? :

Les hommes qui ont protesté contre l’adresse
au peuple du Canada, ont été forcés d’audmettre
que les maux dont nous nons plaignons, exis-
taient; mais ils out ajouté que :Pon pouvait y
remédier par une législation judiciense. Au-
jonrd'hui ils ont la déclaration que ‘la -Grande-
Bretagne ne pent rien faire pour nous redonner
nos avantages passés; Voici comment s’exprime
le London Temes a ce sujet:

“ll faut admettre que ces derniers ont des
griefs, quoiqu’ils ne soient pas tous également
oppressifs et qu’ils puissent avoir des causes
différentes. Ils se sont établis et ils ont prospéré
zons des lois de protection, ces lois sont main-
tenaut abrogées, et abrogées sous des circons-
tances qui ne laissent au peuple du Canada
aneun doute sur l’impossibihté de-lour rétablis-
sement. En cela leurs-souffrances ct celles de
toutes nos autres colonies leur sont-communes;
souffrancesdont lacanseremontaa Rétablissement
d’un système colonial, anormat-et-suranné. Au
reste, le changement est accompti. “Les colons
savent que ce qui a été fuit,ne sera pas cléfuit,et
que les grains du Canada Ouest'ne pourront eu-
trer dans les marchés anglais -qu’aux mêmes
termes que ceux des Etats-Unis, le la Pologne
et du monde entier. Ils sont en proie aux
effets de ce changement.”

Pouvons-nous avoir des espérances plus bril-
Jantes d’autre part ? Nos adversaires prétendent
que les sujets de plaintes que nous avons aujour-
d’hui disparaitraient par le commerce libre et
réciproque avec les Etats-Unis ; Il serait peut-
être prématuré d’affirmer comme un fait certain
que nous n’aurons pas-cet avantage : il n’en est
pas moins évident quesceux qui dernièrement
encore exaltaient le plusles bénifices qui nous
en reviendraient,lésespérent maintenant de l’ob-
tenir. Aussi commenrcent-ils déjà à le dépré-
cier comme quelque chese d’une utilité très se-
condaire.
Aux désavantages socianx et pôlitiques qui

nous accableut, il n’a encore été proposé aucun
remède praticable, autre-que celui que nous in-
voquons. Les écrivaits anglais les plus émi-
nents, ceux qui ont les connaissances les plus
approfondies sur le Canada, admetteut ces dé-
suvantages ; et tout en les déplorant ils les dé-
clarent inhérents à Pétat colonial et inévitables
tant qu’il durera.

Notre patrie ne compte pour rien dans le
congrès des nations:; nous sommes pratique-
ment exclus des charges honorifiques ou lucra-
tives de "Empire, * tandis que des hommes qui
n’on aucun intérêt permanent à notre bien-être,
acquièrent des ‘richesses et des honneurs
daus notre patrie. Rien ici qui puisse exciter
dans nos cœurs l’émulation et l’orgueil national;
mais comme citoyens des Etats-Unis nous au-
rions uue nationalité digne de nos plus nobles
aspirations. ,
Ces sentiments ont été si brillamment expri-

més par J. A. Roebuck, écr., M. P. dans Tin
ouvrage récent sur les colonies ang'aises, que
nous traduisons ici ses paroles :

* La carrière ouverte à deux hommes‘to nt
Jun est né et vit au sud du St-Laurent,
et l’autre au Nord de ce fleuve, nous offre
un exemple frappant de l’observation que
mous ‘faisons ici. L'un est citoyen des

A

Etats-Uuis, l’autre sujet de l’Angleterre, c’est--
à-dire, au Canadien. Le premier vitdaus un
pays qu’il appelle sa patrie ; beau et noble pays
qui s’est déjà distingué par les arines, les arts,
et jusqu'à certain dégrés pär la littérature.
L’honneur et la gloire de sa patrie rejaillit sur
le Citoyen Américain,et il entre duns la car-
rière de la vie animé des plus nobles désirs
d’aquérir une haute renommée en suivant l’un
des nombreux sentiers que lui offre sa terre na-
tale pour arriver à la célébrité. Il y voit
un Sénat, une armée, une marine, un Bar-
reau, nombre d’I2glises riches ct puissantes ;
ses savants, ses naturalistes, ses philosophes for-
ment comme une association fraternelle et na-
tionale dont l’éclat rejaillit sur tons ses membres
et sur la nation entière. Oh! quelle tristes et
amères réflexions le pauvre colon ne doit-il pas
faire, en comparant cet avenir brillant avec ce-
que lui destine son obscure carrière. Luni, il
n’a aucune patrie— la terre qui l’à vu naître, et
où il doit traîner sa malheureuse existence dans
Poubli, n’a aucun passé, ancune vieille gloire
nationale, aucune'célébrité actuelle. Tout ce
qu’il y a là de remarquables est aftribuée à
PAngleterre. Les Cunadiens ne sont pas une
nation. Le Canada est une Colonie, sphere,
obscur, petit satellite perdu dans les flots de lu-
mières qui juillissent d’une gigantesque planète,
Le Cunada n’a pas d’urmée, pus de nruine, nu-
oune littérature,aucuner épublique nationale des
lettres. Le Canadien veutil s'acquérir an nom
dans ces carrières diverses, il doit le rechercher
à titre d'Anglais, il lui faut oublier son pays et
s’en exiler avaut d'arriver à la célébrité.”

Lorsque toutes ces raisous puissantes en fi-
veur de l'annexion existent encore, où n'ont
fait que recevoir du temps une nouvelle force,
les commandements arbitraires de ceux qui se
prétendent vos maitres, ne pourront certaine-
ment pas vous détourner de suivre la marche
qui devra vous fuire obtenir la fin louable, qui

4 preblics.

votis est proposée. Ceux qui vous ont fuit ap-
pel étaient audessus du soupçon de rechercher
uu moyen de fortnne privée dans les deniers

Lu seul force qu’ils nient employée,
c’est cellede la ruison ; ils ont répudié tout
Moyen de parvenir au but proposé autre que
celui, très legul, de ne le fiire qu’aveec l’assenti-
ment de toutes les autorités cunstituése de PE-
tat.

Ils ont voulu donner de la force,etsi la chose
était nécessaire, créer une opinion publique fu-
vorable 4 leurs vies, afin que cette opinion

| publique se prononçêt, non seulement sur de
simples feuilles de papier, mais avec ce carac-
tère d’autorité qu’avait prévue la constitution,
en laissauit au peuple le droit de choisir ses lé-
gislateurs, Dès lors ils n’ont pas essayé d'obtenir
toutes les adhésions qu’il eût été possible d’a-
voir à leur adresse, satisfaits qu’il étaient de
prouver par le nombre de ceux qui -s’étaient
enrolés volontairement, qu’ils n’étaient pas un
petit nombre -dhommes illusionnés, agissant
sans le secours et l’appui d’une, idée générale-
ment répandue daus le publie. Eh bien’! qu’-
ont fait leurs adversaires? Ts ont mendié et
fuit mendier des vetes improbatifs de ludresse
annexioniste de muison en maison, -dans le--
populeux comtés les plus voisins de la ville in-
opinément favorisée pur le changement -du
siège du gouvernement. Là commeici, ils ont
employé eoutre nos toute l'influence que leur
donnaitle patronage du gouvernement et pour-
tant confbien‘fuible a été leur succès ;—
A défaut d'arguments un exécutif qui pré-

tend tenir son existence de la volonté populaire
a en recours à la persécution contre ceux qui,
ôsaient réclamer des droits qui ne sont pas seule-
ment ceux de sujets anglais, mais des droits qui
appartiennent a'tous les êtres raisonnables, la
liberté de penser et la liberté de discussion.

Concitoyens,permotirez vous que l’on-vous ra
visse par de semblables moyens, votre liberté
politique. Ceux qui doivent être vos agens et
vos servitenrs auront-ils à vous dicter les sujets
dont vous devrez vous occuper, et auronr-ils le
droit de vous défendre les autres, sous peine de
leur intervention et de leur censure? Nous ne le
croyons pas. Nous sommes assurés que vous
serez plus portés.à soutenir ceux qu’on oppose
par des moyens que ‘nous ne voulons quulifier
que comme oppressifs.
A tous ceux d’entre vous qui ponvez- être #fa-

vorables a nos vues, nous vous faisons mainte-
nant appel, et nous vous demandons de ‘réunir
vos efforts pour atteindre le grant résuttat-qne
nous désirons tous. Tout le monde admet que
l'annexion est inévitable ; qu’elle n’est qu’une
question de tems. Nous avons la conviétion que
nous n’aurons de régime politique stable,de cré-
dit publie et bien-établi, que nous ne verrons
la fin des luttes intestines des partis, que la
prospérité ne pourra renaître que lors que nous
serous arrivés-à l’état social qui nous est réservé
par la providence, nnissons:nous donc afin de
l’ubtenir le plutôt possible.

Joun Rrprarx, Président.

Rx Megan | Sccrétaires.

Lassociation annexionisie saisit eette occa-
sion pour remercier ‘ceux des papiers nouvelles
qui ont prêté l'appui dont ils étaient capables
à la catise qu’eflesoutient. Et quoiqu'‘elle ne
reconniixse ou n’adlopte aucune décluration de
principes, que celles qui seront revêtres de la

signature deses officiers, ‘elle doit néanmoins
| témoignersa reconnaissance à ceux qui ont
généreusement défendula vérité et les droits du
peuple, contre les censuresque l’on na tentées
de passer sur l’un ou ‘l’autre.
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Laissons li ceux qui ereient que le monde vacrouler,

parceque-tout se remue et s’agite autour d'eux.
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1Adresse de l’Association d’An-
ncexiom de Montreal.

Ce sera avec un vif sentiment de satisfaction.

que tous les annexionnistes liront dans notre nu-

méro de ce jour l’adresse que le comité de l’As-.

sociation d’Annexion de Montréal vieuit d'adres-

ser au peuple canadien.

Après avoir été ennuyés un mois durant, par

les intarissables déclamations des organes de la.

bureaucratie cuoloniule, les amis de notre belle

cause aimerant à se reposer de cette mesquine et

fastidieuse polémiques des soutiens du régimne-colo-

nial, en lisant les Cos&ument que nous publions au-
jourd'hui,

On remarquera en outre avec an légitime sen-

timent de fierté, le ton parfaitement digne et

calme qui règne dans l’adresse. Combien ce lan-

gnge élevé des champions de l’annexion tranche,

vivement avec la tfiviale et étroite chicane susci-i

tée par les avocats du-systènre colonial. Tandis

que nos adversaires couvrent leurs journaux de

sales injures contre tous les annexionistes, ou em-

ploierit contre les chefs du mouvement annexioniste

d’odieuses mesures d’arbitraire, que font ceux-ci ?

Ils exposent avec calme leurs doctrines et leurs

sentiments politiques à l’appréciation du peuple,

et ne répondent auxpreuves de stupide despotisme

de ce ministère, qui ment à son propre titre de

« Gouvernement Libéral” qu’en dédarant avec

fermeté, que convaincus de la justice et de la lé-

galité de leur cause, ils se croient tenus en bon-

neur et en conscience de persévérer dans leur
con lu te politique.

Certes, il y a dans ce spectacle qu’offre en ce
{ moment la société canadienne un magnifique con-

traste, entre la maniére d’agir et de penser d’hom-

mes dévoués à une grande et belle œuvre, et la

marche que tiennent des homines sans conviction,

et sans honnêteté, qui, après avoir délaissé tous

les droits de leurs compatriotes, finissent par se dé-

grader à jamais, en employant l’arbitraire contre
eux. Après avuir rappelé en quelques mots les in-

 

tetions paisibles et légales des ennexionistes, qui
Sont entrés dans de nouvelles voies politiques avec

la «détermination bien arrêtée d’y marcher puisi-

hlement et sans donnerlieu à aucune dissention

civile ; l’adresse déclare que nonobstantla violence

hatneuse emp'ovée contre les chefs du mouve-

ment,ceux-ci, bien convaincus du droit. inhérent

à tous les peup'es de choisir la meilleure forme de
gouvernement, et fortement pénérrés -de l’impor-
tance des intérêts géréraux et particuliers mis en

jeu dansla question de l'annexion, sout inébran-
lablement déridés à ne pas s'écarter “de la même
ligne de conduite tenue précédemment, quelque
pénible qu’il puisse être de se séparer d’un cer-

win nombre de leurs compatriotes. Puis l’adres-e
stigmatise l’impudence et le ridieute des journalis-

tes du Canada, qui, s’arrogeant le privilége de

propliétiser la manière dont !a question d’annexion
serait reçue en Angleterre, ont employé un lan-
gage et des arguments qui n’ont certes pas Été

avoués par le peuple anglais. En preuve de cit

avancé, les auteurs de l’udresse citent Popinion de

tous les principaux journaux d’Angleterre sur

cette question, et dont la plus faveralle peut se

rencontrer dans les organes reconnus du gouver-
nement.

Tout le monde r-marquera encorc une fuis la

différence qui existe entre lvs articles des jour-
naux d’outre-mer,et ceux des feuilles connexionis-

tes coloniales. Cell-s-ci ont commencé leurs atta-

ques contre les annexionistes en criant à ia trahi
son, à l’ingratitude, à L'IMPIETE même, selon

le fanatique conservateur Buldwin.

Tout au contraire, les journaux de la métropole

ont rendu homage à la légalité et a la justice de

la demande des annexionistes, et tandis que le mi

nistère Libéral Canadien employait arbitraire

des destitutions contre le nouveau parti, cette

franche et claire déclaration s’imprimait dans le

Times de Londres, l’organe da gouvernement en-

glais : ‘ Le temps, disait ce journal, où on aurait

-intenté des poursuites contre les annexionistes est

passé sansretour !” Allons donc ! cette opinion

est celle de l’Angleterre ; fort bien ! Mais en Ca-

nada, nous possédons un gouvernement trup libé-

ral pour permettre qu’une morale aussi relâchée

sur-da loyauté soit introduite parmi “ /es colons ! ”

Or, en contemplant avec un grand ébahisse-

ment ce calme stoïque des journaux et du peuple

d'Angleterre, que dirent les organes de la bureau-

-cratie coloniale ? En vérité, ils nous coûte de re-

lever d’aussi minces puérilités, mais nous ne laus-

seronspas de les mentionner, afin de faire apprécier

en premier lieu toute la faiblesse et le vide des ar-

gumenta dont les connexivnistes s'efforcent d’étayer

leurs doctiines et leur cause, également vermou-

lues et u-ées, et ensuite parce que le tout pourra

plustard servir à l’édification de l’histoire.

En se voyant done frustrés de tout espoir d’une
violenteintervention deUopinion publique en An-

gleterre contre le mouvement annexioniste, les

partisans du régime colonial se contentèrent de

dire avec une naïve bonhomie, que quoique le

peupla anglais eut examiné avec beaucoup d’é-

gard la question de l’annexion, il n’y a rien qui
puisse nous prouver que l’on va nous émanciper

immédiatement !

Quel'e ingénuité 7 Au premier mot d’annexion

qui a été prononcé en Canada,à la première ma-

nifestation des sentiments d’une partie des citoy-

ens du Canada, et avant que la question ait été

agitée à des é‘eciions générales ; avant qu’elle ait

été introduite dans lez discussions du Parlement

Provincial, on pouvait s’attendre à Voir l’Angle

terre vous dire: % Allez vous annexer immediate-

“ment a la République Américaine, puisque c’est

“le hût désigné dans le manifeste aunexioniste de|

Montréal. Quant à nous, il suffit qu’ou nous

“ parle annexion pour que nous pariivns, immé-

“ diatemerit, séparation” !.…. Ou est l'homme

de sens gui ne sentira pas l’absurdité d’une telle

proposition. Et néanmoins, on nous déclare très

sérieusement et dans des journaux qui prétendent

posséder bea:coup de jugementet de logique, que

nous devons désespérer de l’annexion, parce que

telle n’a pas été la position prise immédiatement

par le-gouvernementang'ais vis-à-vis du mouve-

ment annexioniste. Or, cect ne saurait être dou-

teux pour aucun Lomme doué dela plus faible

dose d= sens-commun, les interprêtes de l'opinion

publique en Angleterre ne pouvaient pas, pour

ménager l’honneur et l’orgueil national du peuple

anglais, combattre avec moins d'énergie la nou-

velle politique annexioniste, ni exiger moins de

conditions de notre part que de nous demander

l’acquiescement de la majorité de notre population

au mouvement, et la demande de la séparation par

notre Parlement Provincial. Ne pas nous faire

ces conditions, que nous nous sommes les pre-

miers imposés dans nos démarches en faveur de

l’annexion, n’aurait pu prouver qu’une chose,

c’est qu’on aura:t pris le mouvement annexieniste

en dérision de l’autre côé de l’Atlantique. Tous

les extraits de journaux vités dans l’adresse prou-

vent surabon lamment cet avancé, et doivent ras-

surer complètement les annexionistes sur les obs-

tacles, que nous aurions pu rencontrer à notre

émancipation de la part du gouvernement impé-

rial.

Quant aux Etats-Unis, la question a été ac-

cueillie avec une grande faveur, non seulement

par la presse et nombre d'hommes éminents, mais

méme par la législature d’un des Etats de l’Union,

le Vermont, qui a manifesté par un vote de sa lé-

gislature, le désir de voir le Canada s’annexer à la

République Américaine ; annexion qui a du reste

êté prévue dès la formation de l’Union par un ar

ticle epécial de la confédérations des Etats. Aux

résolutions de la législature du Vermont, l’adresse

joint les opinions d'hommes d'état d’A ngleterre, telles q :e celies émises par lord Duran, dans son |

cé'êbre rapport, et celles pleines de vérité du

Dr: Dickson.
L'adresse n’a même pas omis une lettre adres-

sée aux Mélanges Religieux par M. Chiniquy,

dans laquelle ce monsieur expose avec beaucoup

de feu et d'entraînement l’état de la République

Américaine comparé avec le nôtre.

Puis l’adresge ayant fait remarquer que les nom-

breux arguments en faveur de l’annexion sont de-

meuréssans replique sérieuse, et que conséquem-

ment les mêmes raisons de vouloir l'émancipation

du Canada subsistent toujours aussi fortes et aussi

convaiucantes, elle en vient à prouver d'après les

propres extraits des presses anglaises, que les pro-

tectionistes ne peuvent plus conserver aucun es-

poir d’un retourvers le pas-é, de la part de l’Angle-

terre, ce qui ae peut que les rapprocher de plus

en plus de la cause annexioniste.

Un exposé des désavantages moraux de la po-

sition d'hommes soumis au joug colonial, fais suite

aux arguments purement d'intérêls commerriaux

ou pécuniaires, et a l’appui de cette partie de l’a-

dresse se trouve citée une partie d’un magnifique
discours deM. Rocbuck, | honnête et fidèle défen-

seur de nos droits et de nos intérêts. Enfin, la

dernière portion de adresse contient vne énergi-

que et digne protestation centre l’inqualifiable ty-

rannie exercée parle ministère colonial et ses

adhérents envers une cause parfaitement légale et

pacifi jue, qui a été soutenue avec honneur et

conscience d’un côté, attaquée uvec bassesse ct

arbitraire de l’autre vôté.

Aussi, l’appel généreux qui termine l’adresse

sera entendu et apprécié du peuple canadien. Ii

est grandement temps de relever notre pays de

l’huuvilrante et précaire position qui lui a été faite

sans son conscatement; il est tems que les hom-

mes indépendants retrempent leur énergie dans la

noblesse et la grandeur de la cause qu’ils venlent

soutenir ; il est surtout temps de montrer aux mi-

nistres rétrogrades qui nous govvernent sans pu-

eur et sans honnêteté, que malgré leur effroyable

système de corruption en grand, ils n’ont pas en-

core acheté toutes les consciences, ni flétri tous

les sentiments de générosité et de grandeur, ni

effacé tout ce qu’avait d’élevé et de patriotique
l'ancien caractère du peuple canadie

Loud ina
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Lorsque dans une société politique, à la suite de
désastreu-es commutions et de longs déchirements
intérieurs, on voit une certaine portion d’hommes
modérés et intelligents, se lasser de ces Inties vai-
nes et inutiles; pris se séparer des anciens partis
qui sont incapables de remédier aux maux de la
suciélé, et venir enfin se grouper enscmible d’un
commun accord pour rechercher les moyens d’ar-
racher leur patrie a son facheux état de déca-
dence, et lui donner un meilleur état social; et
qu’à côté de ces hommes, vous voyez les anciens
partis s’accrocher obstinément aux systèmes usés,
parce qu’il y va de l’intérêt de quelques duuzaines
d'individus qui dir'gent ces partis; alors. il ne sau-
raît plus exister de doutes sur la valeur morale des
doctrines politiques du nouveau parti, mises en re-
gard de celles des anciens,

Quoique cette pensée so't déjà bien vieille,il est
toujours vrai de dire que les. fleuves ne sauraient
remonter vers leur source. Or, de même, qu’il y
aurait renversement des lois physiques dans ce
changement du cours des fleuves, de mêmeil y
aurait renversement des lois morales, si les notions
du perfectionnement social allaient toujours en di-
minuant de vérité au fur ct à mesure que l’hu-
manité augmente son degré de civilisation, Et
dans tous les cas, s'il était besoin d’une autre
preuve de la confiance que doit inspirer Pexposé.
de duetrinez de renovation politique, on la trouve-

rait dans l'examen de la manière d’agir des partis
opposes.

Si l’ancien parti a conscience de la faiblesse de
sa posi ion, et de la perversité des doctrines qu’il
contient, s’il reconnait par sa conduite que les en-
seignements de la raison, et l’emploi de l’argumen
tation et de la libre discussion sont complètement
iusuffi<ants pour renverscr les doctrines du nou.
veau partis si celui-CI, AU contraire, ne manie que
l’arme du raisonvement, soit pour se défendre,soit
po «r assurer le triomphede ses principes; si plus
que tout cela, il finit par être per-écuté et tvran-
nisé ouvertement par ses adveisaires, alors, n’en
doutez pas, la simple logi jue naturelle force la
conscience humaine à reconnaître que l’ancien
parti est essentiellement perverti et corrompu
puisqu’il fait usage et met en pratique les theories
les plus, méprisables de violence et d’inquisition

de la pensée. Alors son recours à l’emplui de
l'arbitraire confirme définitivement et victoricuse-
ment la justice et la vérité des principes du parti
nouveau.

Or, si nous examinons sous un point de vue
aussi général Pacte de stupide despotisme, accom-
pli par lancieu parti ihéral, devenu depuis parti
conservateur, c’est afin de démontrer que les pre-
miers éléments de ka logique naturelle, aussi bien
que les lois immuables de la conscience de tout le
genre humain, sont également ble-sés et violés
pas les der ières mesures adoptées par le cabinet
Colonial contre les annexionistes.

Aureste, nous comprenons parfaitement que si
cette manière de défendre une cause politique à
l’aide de destitution des magistrats et des officiers
de milice, esl et sera toujours la manière la plus
lâche, la plus fausse, et la plus attentatoire à la
libe.té individuelle, qui puisse être employée ; elle
est encore p us odieuse et plus infamante, aujour-
d’hui, parce qu’elle est mise à exécution par des
hommes qui ô-ent encore s'approprier l’épithète de
LISERAUX, et qui emploient aujourd’hui précisé-
nent les mêmes moyens qu’ils reprochaient amè-
rement il y a douze ans à leurs adversaires.
En eflet un aussi complet renversement de tous

principes de morale politique, une aussi méprisa-
ble négation de tous les devoirs qu’imposaient des
convictions professées jadis dars la vie publique
jar ces mêmes hommes qui les nient aujourd'hui ;
en un mot vetle refonte générale de toutes leurs
maximes, de tous leurs sentiments, est bien propre
à confondre et à attrister les hommes d'honneur.
S’.] est quelque chose à laquelle il suit excessive-
ment pénible de se rendre, c’est à cetie évidence
des faits, qui vient creuser un abîime de mons-
trueuses contradictions entre la conduite passée et
p:ésente d'hommes politiques tels que. les minis- tres actuels. Pour d'homire cunsciencicux et in-

tègre, il est évident que les hommes qui entrent
daus la vie publique aver des convictions réelles
et bien arrêtées, sont tenus de soutenir const m-
ment les prineipes qu’ils ont pris pour devise en

entrunt dans la Carrière politique, et que renier
plus tard ses convichons pour des motifs bien évi-

dents d'intérêts personnels, est violer le plus
sacré des contrats sociaux 3; celui de l’honneur,

Certes, tout cela nous l’admettens comme des
règles inviolables, auxquelles la conscience et le

Cœur nous indiquent Vivement que nous devons

donner notre avquiescement. Er voi a precisé-
ment pour,uoi nous marchons toujours de sturé-
faction en sttpéfaction, en élant témoins de ce

houleversement complet opéré dans les vetions
des chefs du parti libéral) d'autrefois, maintenant
que ces hommes viennent troguer journellement
les principes qui leur servaient jadis de mos de
ralliement pour les remplacer par les doctrines
conservatrires et loyales de l’ai.ciennie oligurehie
coloniale. Pour plusieurs personnes, ces préten-

tions aristocratiques, affichées par de n:arans et
croquants comme le sont la plupart de nes loyaux
de la veille,ne sont que ridicules a leurs yeux,
et elles se contenteroit de rire des ébourillantes
démarches de ces nouveaux soutiens du trô:e, de
la couronne, du drapean,. et du sceptre d'Angle-

terre ; démarches qui diront-elles ne font que
prouver ure fois de plus, que l'on ne doit jamais
se eo sumer Cn efforts infructueux pour forcer le
rôle que le sens commun et certains antécédents
doivent indiquer, sous peine de tomber dans le ri-
dieule et le faux. Pourquoi nos Aristos de fruf-
che date, ne se rappellent-ils pas ce proverbe si
naïvement vrai: “ Lu Coque sent toujours le
hareng 27...

Oui nous 'avenns, tout cola est pitoralile. Maïs
si le spectacle que nous offrent les ministres du
jour a son vôté ridicule, il n'en est que plus triste
et plus regrettable. Regardez les done agir ces
hommes ; et dites-nous si chacun de leurs actes,
chacune de leurs naroles, chacune de leurs mesu-
res d’aujourd'hui n’est pas un démenti accublant,
donné à leurs actes, leurs paroles et leurs musures
d'autrefois ?

Aiusi, à propos des récentes destitutions de ma-
gi-trats, voulez vous compaier les anciennes opi-
nions d’un des ministres du jour avec eelles qu’il
met en pratique aujourdhui ? Eh ! bien ouvrez la
Minerve du 4 septembre 1837, et lisez dans cet
ineffaçable régistre du passé, un discours en vé-
rite fort avancé et tres Hibéral sur Parhitrahe de
semblables destitutions ; discours qui a été pro-
noncé par ce même M. Lafontaine qui vient de
se servir de la coërcition contre la liberté d’opi-
nion en matière politique.

Cet homme pronongça ce discours dans une
séarce du parlement OÙ on diseutait Padres-e de
la chambre d'assemlblée à l'exéeutf. Un des
membres de la chambre ayac t proposé un amende-
ment à un paragraphe de l’adresse qu’il trouvait
trop violent, M. Lafontaine qui n’était alors qu’un
Démagogue dans le genre de ceux qui tou:mer-
tent tant la ATrnerve, se leva, combatit viven ent
l’amendement de M. Tascherenu, “6 galil trouvait
disait-il tropdiplomatique”! Voyez done ! com-
me il était franchement rouge ce M. Lafoutuine.
Or voici comment il s’exprimait sur l’amende-
ment de M. T'aschereau : * Je trouve daus l’a-
* dresse en amendement sous le style diplemati-
«que, approbation. de la conduite du gouverne-
“ment, APPROBATION DES DESTITU-
¢ TIONS RECENTES! ! (Allons done H pro=

“ messe de voter une liste civiie, alanden du
“ principe élecif I etc:
Ah! Ah! M. Lafontaine était tellement cha-

touilleux a/ors sur l’infamie d’appronver un pou-
vernen ent tyrannique, qui Venait d’avoir recours
au mode des destitutions, qu'il ne veut même pas
laisser subsister nn sou.çon d'approbation, cuché
sous le style diplomatique ! ! !

ET AUJOURD'HUI?
Il est vrai que M, Lafontaine a dit anssi:
Les hommes changent, le système reste :
Quels ineflacabl s «tigmates, cet hou:me s’im-

prime ainsi forcèment aufront.
T1 ne peut repousser les implarables accusations

du passé, ni se laver de l’ignomirie du present, ni
fuir l’incorruptible jugement de l’hi-toire.

Et plus loin, dans ce n'êmie discoursqui le ron-
damne sans retour aujourd hui, que disait encure
cet homme?

Voici ses paroles :
« Pourquoi le gouvernement n'a-t il pas réfor-

‘* mé son conseil exécutif qu’il flétrit et qu’il réu-
uit encore pour la f rme ?

« Avec un autre Conseil mieuz composé, il
n'aurait pointfuit sortir cetteproclamution il-
légale ET ATTENTATOIRE AUX LIBERTES DES
SUJETS ; il n’aura t point ordonné illégale ment

“ aux officiers de milices de lalire à la tête de
leur compagnie, qnand Ja lot qui définit les de-
voirs des officiers lui preserivait de ne pas aller

“ au-delà; IL NE FFRAIT POINT AUJOUR-
« D'HUI TOUTES CES INJUSTES DESTI-
« TUTIONS, (encore!) qui atteignent même ceux
au’on désignait comme devant être Conseillers

« Exécitifs.”
Ainsi. M. Lafontaine déclare qne si le Conscit

Exécutif avait été miewz composé, jamais le gou-
vernement n’aurais porté atteinié par son inter-
vention ‘aux libertés des sujets” et qu’il n’aurait
poiut fait ‘ D'INJUSTES DESTITUTIONS ! !>

Ortrait pour trait, voilà la conduite que le Con-
seil Exéentif, dont fait partie M. Lafontaine tient
amjourd'hui. Eh bien, nous avons la parole de
M. Lafonmnine pour nous assurer que eclte con-
duite, suivie aussi par le Conseil Executif de 1837
est tyranniqu', ‘* aftentatoire aux libirtés des su-
Jets,” et qu’elle n’aurait pas été suivie si le Con-
sil avait été ‘“ MIEUX CoMposÉ! ”

Mais notre Conseil actuel est done lien mal
composé, d’après les providenuelles expressions
de M Lafontaine ?
En vérité, tout cela est d'un tel piquant, qu’en

lisant les lignes ci-dessus, Dous avions peine an

croire nos veux.
Nous n’ajouterons rien maintenant à ce rappro-

chement, du passé et du présent, à cette comparai-
son des principes des hommes de 1837, aver ceux
de ces mêmes hommes, retrouvés en 1849 surle
même 1hrâtre politique ; et ne us lai-seroux le dé-
morrate Lafontarne de 1837 flétrir le loval La-
fontaine de 1849: Ces parallèles =ont eux-mên es
d’une éloguence qui n’a pas besoin de commen
taires.

Le simple exnosé d’un semblable boutevorse-
ment de toute morale politique. blesse s? profon.'é
ment tous les instinets de droiture et de noh'e
franchise que renferme l'âme de home, quik
suffit de p'acer le tableau de ces gnemanies sous
les yeux d'hommes d'honne UT, pour que ceux-ci
éprouvent aussitôt un suprème mépris eurers

Phomme qui a pu changer ainsi toutes es opinsons
sur + les lWertés” dont doivent Jouir des sarjets*
et renier aujourd'hui en théoricet en pratique ve Sr pron .qu'il disait i y à douze ans, eur Pinfgauie et l’op-
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probredont se couvre le gouvernement ui a recours
contre ses adversaires à “ D'INJUSTES DES.
TETUTIONS,” commecelles que viennent d°
rer MM. Lafontaine Baldwin ot consorts,

“

AUXLECTEURS.
BUREAU De L’Avenir,

Samedi 15 Déc. 1849,
L'une des formes, de in SECONDE EDITION

de l’Avenir, s'étant complètement brisée, joudi
soit, en la transportant pour la mettre sous presse,
le numéro d'hier n’a pu paraître que ce matin, en
conséquence de cet accident ; c’est ce qui expli-
quera pourgnoi.elle se trouve en 1étard,

Cette accident nous empêvrhe de pouvoir donner
autant de nouvelles que nous aurions désirés le

TES
PAPINEAU~ NELSON
L' personnes qui désirent suivre Pimportant procès,

qui auralieu lundi prochain, intenté par L. A. Des-
suulles contre L. Duvernay, feront bien de se procurer
une copie de ce pamphlet, qui a été publié en 1818. cou-
tenant des détails importants, ayant rapport & ce proces.

Prix: 6 sous.

ope-

 

 

15 déc. 1849.
NET ~

ON DEMANDE.
NE SERVANTE CANADIENNE, de 16a 17 ans,
qui comprendrait la langue anglaise et qui serait bien

recommandée pour son honaéteté,sa propreté, et d’un ea-
ractère doux pour faire l’ouvrage d’une petite famille.
S'adresser à

Mapme. SEAVER,
Rue Bisson,

Entre les rues de la Montagne et du Cimetiere, foubourg
St.-Antoine.

11 dec. 1849,
 

AVIS.
OUTESpersonnes endettées envers la SUCCESSION
de feu JEAN BAPTISTE CASTONGUEZ,écr.,en

son vivant de Montréal, son prides de payer imm édiate-
ment le montant de leurs comptes; et toutes celles qui
peuvent avoir des réclamations contre la dite succession
de les adresser, sans délai au soussigné,

Lar ordre,

J. A. LABADIE, N. P.
4 déc. 1849.

BAZAR! BAZAR!
U* BAZAR, au profit des confréries de St.-VINCENT

DE PauL, aura lieu LUNDI prochain, le 17 courant
et les jours suivants, sous le patronage de Madame la Mar-
RESSE äsSsistée de Mesdames BourreT, LEVESQUE,

BRAULTet DescHAMBAULT. dans la batisse de l’honora-
ble L. M. Viger, rue St.-Vincent, ci-devant oceupée
comme hotel par M. Swords, vis-à-vis la librairie d’E.
R. Fabre et Cik.

Les dames qui ont des ouvrages destinés à ce Bazar,
sont priées de | s remettre aux dames Jus. Bourret, A.
Levesque, C. A. Brault et Deschambault.

11 Déc. 1849.

3000 A INOTS de bonne GRAINE de MIL
pour lesquels on donnera le plus haut

prix, au comptant.
8. J. LYMAN ET CIE.

Place d’Armes.

 

 

11 déc. 1849.

. 1 °

Institut-Canadien.
LISTE DES LIVRES MANQUANT A LA BIBLIOTHE-

QUE NDE CETTE INSTITUTION.

ES membres de L’InsTITUT-CANADIEN OU toutes au-
4 tres personnes qui auraient en leur possession, quel-

ques uns des volumes ci-dessous, sout priés de vouloir
bien les remettre au gardien de l’Irstitut, à la chambre de
nouveltes de cette institution

 

‘Thiers, Révolution Française, 1er vol.

Discours de Bossuet, ler +
Discours du Général Foy, 20 «
L’i:spion Chinois ou Envoyé Sccrêt, ler «
L’Ami des Hornnies, ler «
Confession de St.-Augustin, ler
Garneau, Histoire du Canada, ler «
Louis Blanc Histoire de Dix Ans, 56 «
Œuvres l’osthûmes de Lu Harpe, let3s «
Lalouel, 20 ©
Théatre de Monsieur D’Ancourt, ler ©
The English Army iu France, 2d «
Moor’s Life of Byron, ler «

- Society in Araerica, ler “
- Peace Compaigns of a Cornet, ler “

P dre du Comité de Régie
PORTE A, E. J. LABROSSE.

Bibliothécaire, I. C

13 déc. 1849.

wf es 7

  

fastitut-Canadien.

CINQUIÈME ANNIVERSAIRE.
LE public est informé que LINDI prochain. le 17 du

courant, jour du CINQUIÈME ANNIVEKSAIRE
de la FONDATIONde cette association. son honneur le
jtge MONDELET, fera une lecture dans les salles de
Plustitut rue St-Paul, No. 106}, sur le sujet suivant:
** La circonstance du jour lu culture de l’intellect. et les
avantages des lectures publiquespour toutes les classes de lu
société.”

Entrée: 7jd. pourles étrangers, à l’exception des da-
mes et des membres de l’Institut.

Par ordre,

 

P. O. DEMARAY.
Sec: Cor: Inst; Cun:

Montréal 13 décembre, 1849.

, ALMANACH

CALENDRIER
Pour 158390.

VENDRE en gros et en détail, chez J, B."RoLLAND
et à l’imprimerie de :

 

LOUIS PERRAULT.
17 nov. 1879.

ANNEXION!!!

FAIRNER,
FE soussigné vient de recevoir un nouvel assortiment de

| VAISSELLE COMMUNE, propre au commerce du
Bus-Canada. Il en disposera. à des prix très réduits, en
faveur des marchands de campague, pour argent comptant
seulement.

JONH SPROSTON,
-182, rue St.-Paul.

 

 

23 act, 1849,

MANUFACTURE DE MOULINS A BATTRE.

AVIS PUBLIC.
EST parle prèsent donné que les soussignés, ar-

rivées récemment des Etats-Unis, fabriquent
et offrent en vente encette ville, à leur boutique,des
moulins à battre considérés être d’un macanisme
supérieur à aucun moulin connn. Comme garantie,

‘| les soussignés attirent l’atteution du public surle té-
F moignage ci-dessous, d’Olivier Duval, écr, cultiva-
teur de la Balieuse des Trois-Rivières.

ANDRE Er PIERRE ROBICHON.
Trois-Rivières le 13 octobre 1819,

CERTIFICAT.
Je soussigné déclare et certifie que depuis l’intro-

ducticn des moulius a battre dans le pays, j'ai tou-
Jours faits usage des moulins pour battre mes grains
et que le moulin que j'ai dernnièrement acheté de
MM. André et Pierre Robichon, est sans coutredit,
superieurà tous ceux dont j'ai fait usage ci-devant,
Banlieue des Trois-Rivières, 13 octobre 1849.

OLIVIER DUVAL.
Cultivateur

 

VÉRITABLE

HUILE DÉ FOIE DE MORUE,
(Oleum Jecoris Aselli.)

L'yadéjà plusieurs années que Phuile de foie de morue
a été introduite Jans la pratique de la médecine. Ses

propriétés comme agent précieux dans la guérison des
SCROPHULES DE LA CONSOMPTION DU RHU-

MATISME
ont été essayées avec un succès remarquable. Son usage
à été recomtnandéparles plus hautes autorités médicales
en Angleterre et en Amérique. Ses effets (en rétablis-
sant les systèmes affaiblis et donnant de la vigueur et du
ton à l’estomac), sont bien remarquables. Elle donne
l’appétit, et son usage procure ordinairement de l’embon-
point.

11 était trés difficile de se procurer de l’huile pure et sans
mélange et qui fut privée de tout goût désagréuble. Bour
obvier 3 eet inconvénient, les soussignés ont fait manu-
tacturer huile de foie de morue expressément pour leur
nraison, et. ils peuvent maintenant offrir un article dont la
pureté et l’excellence peuvent être garanties.

Envente chez S. J. LYMAN Er Cie.
Chimistes, Place d’Arme

Montréal, 27 nov. 1849,

‘abrique de ChandelleA °Fabrique de Chandelle.
E soussigné prend la liberté d’anroncer à ses amis et
au public en général qui vient d’établir ure FABRI-

QUE DE CHANDEL! Edans la rue Sanguinet et qu’il
aura toujours en main, une quantité de Chandelle, à ven-
dre à bas prix.

FLEURY ST.-JEAN.

 

Montréal, 27 nov. 1849.

IMPORTANT

POUR MM. LES COMMISSAIRES D'ECOLES.,
E soussigné vient d’imprimer diverses FORMULES
de RarrorTs D’ICCOLE, conformes à celles indiquées

dans la Circulnire No. 9, de M. le Surintendant de PEdu-
cation, que l’on pourra se procurer chez tous les libraires
et au bureau du soussigné, No. 24, rue St.-Vi: cent.

P. GENDRON.

 

6 décr. 1819. 

L'AVENIR—I5 DECEMBRE, I849.

Magasin de Poeles.

 

 

LE Sotussigue prend la liberté d’attirer l’aitention du
public sur son assortiment général de POELES, qui

‘omprend ce qu’il y a de plus nouveau en fuit d’améliora-
‘tons, tant pour l’économie du chantFige que pour ta beauté
les dessins, et la perfection de lvuvrage.

ON TROUVFRA A CET ETABLISSEMENT :
DES POELES DE CUISINE de differents patrons et

de différentes formes.
POELE à COKE, à CHARBON et à BOIS pour les

salles et les passaxes, et des Poêles de goût pour les so=
lons, à air compritné. aussi bien que des poëles pour SER-
RES-CHAUDES,de toutes espèces et de toutes formes,
en outre de son assortiment ordinaire de POELES DOU-
BLE ET SIMPLES; qu’il vedra aux plus bas prix.

JOSEPH N. HALL.
105 rue St.-Paul,

ENsE GNE DU POELE.
13 octobre 1849. -

À & T. LESPERANCE,
) RULE ST.-PAUL,

° Pres de Ja Place Jaques Cartier, °

PORCE VOISINE DE H. PEACOCK, ORFEVRE,

A L’ENSEIGNE DU LION ET DE LA L1CORNE,

MONTREAL.
FFRENT leurs sincères remercîmens à leurs nom-
breuses pratiques et au public en général, pour l’en-

couragement libéral qu’ils en ont reçu, et profitent de cette
occasion pourles informer très respectueusement qu’ayaut
rétii leurs deux magasis en un seul, et fait beaucoup d’a-

méliorations à leur étab&t&sement, ils ont l’espoir de méri-
ter et de maintenir leur patronage distingué, qu’ils sollici-
tent trés respectueuserent.

[ls viennent de recevoir par les premiers arrivages, une
partie de leurs marchandises du printemps, consistant en
Draps fins et superfins, Casimirs, Soiries, Rubans, ‘Toiles,
Lainages et Cotonnades en grande variété.

CHAPEAUX FRANÇAIS ET ANGLAIS,
‘les goûts les plus récents. Ils ont constamment en
main un magnifique assortiment de hardes faites, confee-
tionnées par les meilleurs tailleurs,et avec des étofles de la
premiere qualité.

Ils confectionnent aussi des hardes de toutes descriptions
à ordre, dans le dernier goût, el à des prix raisonnables.

Ils recevront des DEBENTURES 4 aucun montant, en
paiement pour marchandises achetées à leur magasin.
Remarquez qu’ils disposeront de tears marchandises à 15

pour J0U-meilleur marché que partout ailleurs et ils vous
invitent à venir visiter leur établissement, afin d’en juger
par vous-mêmes.

12 mai 1549.

PROPOSITIONS AVANTAGLUSLS,
1 1. à (Maison de Commerce
A VENDREQLLALOUER.

NE personne qui désirerait s’établir en campagne
trouverait de grands avantages, soit pour acheter un

établissement de commerce complet ou pour s'associer
avec le présent propriétaire. Pour plus ample inlormas
tion, s’adresser à Kingsey, Township de l’Est, au village
canadien, &

 

F. B. BLANCHARD.
Kingsey, 23 juin 1849.

: r MTTPOMPES A FEU.
M OUIS LEMOINE, mécanicien de Québec,
Ye. ronstruit des pompes à feu j'atentées, de dif-
férents prix depuis $10 jusqu’à $1 000, avectous les acces-
soires qui sortent aussi de sonatelier.

Ses agents à Montréal sont MM. Bryson ET FERRI: R
A Québec, HENRY, écr., marché de la Haute-ville.
27 nov. 18-49.

 

 

Eau de Plantagenet.
| E soussigné annonce au public qu’il a nommés M.

|4 JOSEPH BERIEAU, marchand-épicier, place Jac-
ques-Cartier, comme agent pour la vente des Eaux de
Plantagenet où il y aura toujours une grande quantité,
d’eau traîche de ces sources si bien connues du public.

CHARLES LAROCQUE,
Agunt. Montréal 25 oct. 1849.

 

Tablcau des Ventes par le Sherif du District de Montreal,
Pour le mois de Janvier 1850.
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( PRIX COUTANT!4

Un Fonds de Hardes faites de
SO Ge2 Samar “case

Rien de semblable n’a encore cte ofiert au pablic.
E soussigné voulant se préparer à recevoir un grand assortiment de HARDES FAITES ET DE

MARCHANDISES SECHES, an printemns prochain, désire veudre le fonds de son établissement,

AU PRIX COUTANT POUR DE L’ARGENT COMPTANT, à commencer du premier décembre
et durant tout ce mois. | Co _

I! fonruira des preuves convaincantes que des effets seront vendus au prix coutant, après le pre
mier décembre. ; . ; _

Les personnes sont spécialement priées de visiter les effets quand même elles ne voudraient pas ache
ter. Ou leur monitrera les marchandises, persuadés qu’elles acheteront quan elles les auront examines.

C’est la plus belle occasion oflurte aux acheteurs en Canada. ALLEZ VOIR,

A L'ENSEIGNE DU CASTOR.
122 Rue St.-Paul.

L. PLAMONDON.

GRAND MARCHEAND MANUILE

/

PAR RAISON DE DISSOLUTION DE SOCIETE.
FOUDY DF RVASASIN D3

NN
A Vingt-Cinq pour cent au-dessous du Prix Coutant!!!

BUS MDTSÉTVAUÉ, ONTRÉAL.
VIS-A-VIS L’ÉGLISE ANGLAISE

ES sonssignés étant sur le point de dissoudre leur société, offrent en vente, à partir du 23 courant, leur
FONDS de MARCHANDISES sèches consistant en un assortiment considérable de tout genre et

de toute vspôve BEAUDRY et FRERE.
20 novembre 1819.
N. B.— Ccux qui doivent À la susdite sociëté sont priés de venir régler leurs comptes, sous le plus“URE DJ
LE MEILLEUR MARCHE DE MONTREAL!

FOADN BE MARCILADISES-SECHESDE
N >

) J
A trente sept et demi Pour cent au-dessous du prix coutant!!

128, RUE NOTRE DAME, MONTREAL. 128,
—

th {8

4 G+ f

EVANT commencer, au premier fevrier prochain, la CONSTRUCTION d’une BATISSE pout
aggrandir leur ETABLISSEMENT qui si trouvetropetit pour leur commerce,se sont décidés à

vendre tout le fouds de leur magasin à 372 POUR CENT AUDESSOUS du PRIX COUTANTafin de
W’avoir que des MARCHANDISES NOUVELLESdans leur NOUVEL ETABLISSEMENT au prin-
temps prochain,

En conséqnence de cette résolution, leuv MAGASIN sera FERME, toute la journée, SAMEDI, le
24 courant, afin de leur permettre de REDUIRElus PRIX de leur marchandises et il ne sera onvert an
publie que LUNDI MATIN le 26 courant, à 10 heures, A. M. .

Les personnes qui désirent acheter quelques effets feront bien de visiter leur établissement qui
contient au des meilleurs assortiments de marchandise sèches, acheté par M, H. Merrill, sur les marchés
de Londres, Manchester et Glasgow.

Unie bonus OCCASION ne se retrouve pas facilement ; IL FAUT EN PROFITER!

H. et H. MERRILL.

   

 

  

124, 124,

 

  

   

  

24 novembre 1849.

ATTENTION!
- FONDS DE MAGASIN DE

 

  

 

   
 

 

 

   

VENTES. Dates leure

Faillite de T Tobin......... John Tully.....00.1 0000000 [Dix lots et deux maisons, fiel et Nazareth, faubourg Ste.-Anne...|Bureau du Sherif. s{ midi i
Faiilite de M. Gravel........ John Donegani............./Un terrain, maison, faubourg St.-Joseph, rue Chabouillezace Bureau du shérif, 2 11
Andrew Watson, .......... |P Vinet dit Souligny........Unterrain, maison, faubourg Québec, rue des Voltigeurs. . .....Bureau du Shérif, 2 10
F. Macculiochetal.........|Joha Donegani.....………….... Un terrain, fief Nazareth, et deux maisons, l’une rue N. D. partic{Bureau du Shérif, 1 à ,

’ est, voisine de l’hon. F. A. Quesnel, l’autre vis-à vis les Récollets , on . re .
John Long...JDavid Franchére........... Unterrain et partie d’une maison, rue Durham, faubourg Québec .|Bureau du Shérif. 3 10] Offert en Vente a 39 pour cent au-dessous du prix Ordinaire.
Andrew Colville etabh....... Paul Faubert .............. {Unterrain, à Aunstown, seigneurie de Beauhainais. .....eee St -Clément. 10

Les mêmes. 2202000 Samuel Paine..….….….......... Lot no 12, 7me rang, Jamestown, seigneurie Beauharnais. ..... «|9t.-Jean Chrysostéme, 3 10 f n ; f
Dame veuve R. Brousseuu...|R Brousseau etal Unterrain, à St.-Coustant, et deux terrains Maison, ete ast -RémijsSt Constant et St Itéui. 12 et 2110 et 2 ; RUE S AINT PAULR. Gillespie et al... Venant Roy Lapensée et al. . Une terre, maison, etc parvisse St.-Michel de Lachine........... Lachine, ; 5 10 = 8 i i Huq
P. Lanwotheetal........... Ed Counoliy etal...... «Deux terrains, maisons, rue Lagauchetiére, faubourg St.-Laurent. .|Bureau du Shérif, 3 11 ; y y
Jules Gaudet... ... sacs es P Aunireault..….….….….…..... +. Une terre à St.-Jacques,seigneurie de St.-Sulpice................ St Jacques. 3 10 . ) )
Toussaint Beaudin....+.. Julien Guduas. 2.0.0 1e case ue» Une terre à St.Edouard, seigneurie St.-Georges. ecscene iSt Edouard, 3 10 ES Soussignés informent le publie que désirant diminuer leur fonds de marchandises, ils en disposeront à 30
Dame A. Clairmont......... HL Turmeres.ovenaanas, +. J Une terre, deux maisons, ete à Longeuil ; - [noir.: Longueuil. . 3 10 POUR CENT AUDESSOUS DU PRIX ORDINAIRE, ]
Edward Ryan.............. William Gordon..…………..... Lot no 11, maison ete rang St.- François paro:sse Ste.-Marie de Mon-Ste Marie de Monnoir, 3 10 HUDON, LESIEUR er QUEV ILLON.
Thomas Molson...….….….…..….….... James McAuley...………........ ‘2 lots de terre dans le township de Sherrington, comté de Huntingdon!St Edouard. " 3] midi Montréal, 27 nov. 1849
Laureut Leroux...….…….…….…….. lJ Guyondit Lemoine... .Un terrain, maison village L’Assomption, seigneurie St-Sulpice. .JL’Assomption, : 10 on ) . .
L. I. Drummond etal...... Frs Jean Tourand......... !Une terre, ete rang La Barbue, paroisse St.-Césaire. ............ St Césaire. : 10 —
FAward Joes. «uve eennnenns ll'homas Fletcher. .......... Deux terrains, inaison, ete tillage de oyAndré.RAAx St André, hérit 3 10 rer ar = .
iS : 'N ardeneinai, 2 muisons, et Chenneville, faub. St-Laurent, 2 maisons grande Bureau du Shérif. v - rG. S. Boulton et al...….….…….... à H Buird 2 muisons, ete rue Che ent2m ntiation reau du Shéri 4 1 PRIX BEFEDUILR Phonographic.

Dame veuve A White....... Andrew White............. Un terrain, deux maisons, etc grande rue St.-Jucques et des Fortili- Bureau du Shérif. 4 midi E Propriétaire des Sources de PLANTAGENET, M. = -
Hon. S. de Brauj u......... Joseph Bray............... Unterrain à St.-Juseph, seigneurie de Soulange.......... [cations St Joseph. oy 7 10} | | Evariste Larocque,vient, sur l’avis de plusieurs mé- ART D'ÉCRIRE AUSSI VITE QUE PARLE UN
D. Lacroix etal............ Isaac Tayior.............. Un terrain, rue M°Gi:l, Montréal.PS+ Bureau du Shérif. 8 10 decins de cette ville de réduire le prix des Eaux de Planta- ORATEUR.
Tame veuve L. Montizambert|David M Armstrong... {Trois terrains, maisons ete à St.-Gabriel de Brandon............. St Gabriel. 8 10 genet a quinze sous le gallon, et un écu la douzaine de bou- ; ;
Audrew Colville etal....... Nare:8se Leduc... ....|Lot no 33. Maison à Helenstown, seigneurie Beauharnais........ » St'Thimothé. 8 10 {teilles, pour l’avantage du publie. À vendre chez M. I E ‘oussigné rapporteur de l’Avenir, se proposant de
P. Lamothe etai...Dame veuve H Pilsonet al. [Unterrain, maisou, rue Hermine, faubaurg St-Laurent. ........ » Bureau du Shérif. 8 10 Mann rue St -Francois-Xavrer. 1 J don er prochainement un cours de legons sur {a PHO-JE. Beaupré........ooo.. Jean B Leblanc... ++ 12 terrains, maisons, au village de LoAssomtion et a St.-Jacques. FrAssomytion et St Jacques, 8/10 oh EVARISTE LARGCQUE, KOGRA PHIE, prie les personnes quidésireraient appren-

loss PPFEEEEEEE JM Bonacina.ooo Un lot de terre en bâtisses, rue St -Denis............ Cease. ureau du Shérif. 8 1 ropriflaire. re cette science de vouloir bien le lui faire savoir au plusDameveuveSuGermain cee Louis Poitras....….….…….….…..…..…. Deux terrains, maison, etc Tanneries des Rolland. .. rep rence Bureau du Shérif. 9; 11 CHS. LAROCQUE, agent. wt. Lo Cl ,John Fitzpatriek L Franklin.....00200000000 + Unlot fief Nazareth, faubour Ste.-Anne........….....+... Bureau du Shérif. 9 10 8 septembre 1844. Ontrouvera uneliste de souscription au bureau de P.4-L. VU. Drummond... Féix Mercure....... +... Un terrain, maison, ete rue Craig..........ai . jLte-Rose Bureau du Sherif. 10 10 . - , venir. a de vinet leco
“ M Prevost..….…...….... Jos Fortin.....00000000000 »|Un terrain au village Ste.- Rose et unautre à la côte de Lacasse... Ste Rose. 15 10 N'Qr mi; rix pour le cours, qui se composera de vingt leçons,
5x AENCLJohn Kadie......... anse < Deux lots de terre.maisons, etc à la côte St- Anselme, paroisse de Bureau au Shérif. 15 10 À UX IN S ITT U TEU R S. dix schelius payable d’avance.TL ro inter co-LE Andrew Palmer............ Un terrain, fief Nazareth, faubourg Ste.-Anne........ [Montréal Bureau du Shérif, 15 10 OF d-mande immé 'iaternent plusieurs INSTITUTEURS C. H. MONTAGNE.
A Buchanan etal...…..…..…. Vital Dupuis...‘Unterrain, maison, ete au village de St.-Sulpice......... «eevee. St Sulpice. ’ 15 11 qualiliés pour la paroisse de St.-Zotique du Coteau Montréal, 23 oct. 1849.
N Brauette JF B Lérigé dit Laplante..... Lot no 19 a Williamstown, seigneurie a Annsield. Ceresï sd Ste Maitine, 15 10 toLac. ? | pinces ai ]

: Sooner “als ; ; 13 terrai ais cau village de Belfore township de Staubri ; -D: N 5 16 Sadresser (frane de port)a M. C. C. SPENARD, NotaireB. c. A. Suey limeas wyNa. . . . OO . . Uneterre” raison, post àSt.-Césair rangCasimir. ; eee 2e . LE SiCaire des Anges , 5 10 Secrétaire Trésorier des Commissaires d’Ecole de St.-Zo- Hotel de Tem érance
5: de Lotbinière. ! : : ! Léou M COlÉ....….….….….….….... +|2 terres, maisons, etc à la côte de Ste-Mugileluine se gneurie Rigaud Ste Magdeleine, 15 JO tique, ,DameM Leaveu s Dame veuve N Bethune....JA terrains, maisons, etc rue St-Urbain, faubourg St.-Laurent.. .. Bureau du Shérif, 16 10 20 octobre 1849, ET
Thomas Tai Ju...John McEchern....….…....…. Trois terrains, maisons, etc, Chateauguay........... secs se Chateauguay. 22 10 —- AN - NSIONThomasTai ut al ieee. Firmin Perrin... voa s Deux terrains, maison, ete au village de Berthier... cere ovo. Borthier, 22 10 NIUSEQVE ? MATSON DE PENSION, [Ç
POT dit Bernabé LIN Martin dit Bernabé....... Moitié d’une terre, bâtisse, etc St.-Esprit, comté de Leinster... .. St Esprit. 22 10 : ; Sur la lace Jacques Cartier,
¢. Matin Beaujeau LS ! ! LB André ditSt -Aman....... L morceau de terre à la côte Ste.-Catherine, paroisse St -PolicarpeSt Polycarpe, 2. il J B ABELLE. professeur de MUSIQUE, et qu P AE ; 7e ;
tu E Grant BODame veuve J Chabot. ... J. [Unterrain, maison, ete au village St.-Jean Dorchester. ........ St Jean. 22 10fde . ORGANIST I de église paroissiale de MME | ADOTTE vientà ouvrir une maiChs H T Cl arlebois J B Potvin dit Moupetit.....|Un terrain a Ste.-Jeanne, seigneurie de Plsle Perot. ....voue ISte Jeanne, 22 10 Montréal, prend la liberté d’annoucer ses ams eta | VL . 1. > son de peusion ans la treisonan-
Dame H. F. Cu TES Antoine Levert............. Uni terrain, côte Ste.-Marie, paroisse S:.-Policaipe......... + jSt Folycarpe. : 22 10 public en général, qu’il a établi sa résidence au No. 53 refois occupée par M. Blanchard, maison voisine de M.Hon. 5. deBeaujeuTrtIB OWEAEEorien Unterrain dans le second rang, towsnhip de Hiuchinbtoke....... {Bureau du Shérif. 22! 10 rue St-Charles Borommée, oùil sera toujours prêt à don- ‘éraphino Giraldi. entrée par la cour. MM, les marchands
James vee de.PTSJohn Christie... Ue terrain, quatrième rang, jownship de Godmanchester........Bureau du Shérif, 32 10 ner des LECONS sur le PIANO où tout ‘autre instrumeat "> la campagne ytrouveront des écuries et uue cour spa-
Taomas ve ÿ StrangUE ‘Samuel C Monk............ Unterrain, Pldce Trafalgar, près de Montréal ; .\Bureau du Sherif, 29 10 de musique. soit à sa résidence ou à domicile. cieuses. Lee Ce .
DardI “Rochon To Daniel Fraser.......... ...1Uuterrain, no 22, a St.-Audre, seigneurie I’A gouteuil.......... St Andié, 29 1) 25 oet. 1849. ; Montréal, 12 mai 1849,
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CI-DEVANT DE LA RUE ST-PAUL.

EX outre de son grandassartimentde MEDICAMENTS,
PARFUMFRIES, ete, etc, on trouvera à sa Phar-

macie tous les Médicaments à Patente les plus renommés
annoncés duns les Guze. ‘ts. Tels que :—
Pilules de Brandreth Do du Perou
Do do Cooper Do Ste. Geneviève
Do do Moffatt Baume de Copahu, etc.
Do do Harvay Elixir Pulmonaire
Do do Morrison Do do de longue vie
Do do Holoway Do do Parégorique
Do do Frank Essences de Citron
Do do Smith Do do Oranges
Do do Parr Do d’Epinette
De do D’Halsey Esssences de Ratafia
Do do Do do Pepermint
Do do Lee ete. ete. Do do Canelle
Baume de Wistar Do do Bergamoite
Do Pulmonaire Do do Muse
Do do Liverwort Do do Roses, etc.
Variété de Pastillesou Lozanges médicamentésà l’usage

des enfants, etc., etc., etc.
NOTA.—On garantit véritables (Genuine) tous les re-

médes pris dans [a Pharmacie. Les personnes qui achete-
ront des médicaments pourront consulter le Médecin gratis.
—Visites et consultations enville.

Montréal, 19 mai 1848.

 

Avis a ceux qui Doutent.

ANALYSE
DES EAUX DES

SOURCEs DE PLANTAGENET:
ES EAUX MINERALES DES SOURCES DE

'_4 PLANTAGENETsont fortementsalines et contien-
2nt une quantité considérable des composés de BROME
d’IODE auxquels cette classe d’eaux sont redevables
unetrès grande partie de leur VERTU MEDECINALE.
‘les contiennent en outre une grande proportion de mag-
sie à l’état de Bicarbonate en solution. J'ai sournis à
e analyse minutieuse une quantité des eaux que le pro-
«étaire M. Cir. Larocque m’a procurées etJai obtenu
résultats suivants.
Une livre (avoir du poids) pesant 7,000 grains contient.

 

Grains.
Chlorure de soude........….......... B1,65200
Chlorure de potasse......... FR. 72800
Chlorurede chaux. .........cocuvuns 95480
Chlorure de magnésie............ Lee 1,71654
Bromure de magnésie....….………….……...… 05635
Jodure de magnésie................ 03689
Carbonate de chaux................ 6.23301
Carbonate de magnésie............. 6,23301

Carbonatede fer..........vvvvvuens 067-18
SIliC@...cvvrronnrasriacsanennness 49000

Total des Ingrédiens solides...., 92,17607
Eau.....…00000u0esencouu0e. 6,9UT,82323

 

7000,00000

La pesenteur spécifique de l’eau est....... 1006,377
Contenant eau pure 1000. Comune je n’ai pas recueilli

Yeaà la source, je ne puis déterminer la quantité d’acide
ear bonique qu’elle contient, mais cetle quantité paraît être
considérable.

T. S. HUNT,
Chimiste de la Commission Géologique,

Bureau de l’Insp. Génl.
Montréal, 5 avril 1849.

DIRECTION.
Boire une bouteille avant déjeuner et une bouteille dans

l’après-midi.
Les personnes qui visitent les sources pour leur santé en

boive souvent 2 gallons par jours.

 

 

J’ai recommandé à plusieurs de mes patients de faire
usage des Faux des Sources de Plantagenet et ils s’en
sont invariablement bientrouvés ; répondant à l’action de
l’estomac, excitant l’appétit, agissant légèrement mais
efficacement sur les poumons et les intestins, spéciale-
ment sur ces derniers. Les invalides s’y attachent beau-
coup.

! WOLFRED NELSON. M. D.
Montréal, 21 mars 1849.

Montréal, 29 mars 1849.
Ayant examiné l’analyse faite par T. S. HuNT, éer,,

des Eaux Minérales des Sources de Plantagenet, je dois a
la justice de dire que, d’après leur composition, elles peu-
vent être employées avec avantage dans la dyspepsie, le
rhumatisme,les nialadies nerveuses, les fievres bilieuses,
Phydropisie, les hémorrhoïdes,la constipation, le scorbut,
les écrouelles, etc.

Plusieurs de mes malades à qui je les ai recommandées
pour la dyarrhéeet la dyssenterie en ont retiré un avan-
tage bien marqué.

Je doute pas qu’elles puissent être utiles dans le choléra
surtout, si on l’emploie comme prèservatif en Se purgeant
d’avance et dans le début de la maladie.

E. H. TRUDEL, M. D.

MonsrEur.— Pour répondre au desir que vous m’avez
témoigné de connaitre mon opinion surles effets et l’utilité
des Eaux de Plantagenet, je n’hésite pas à dire que, d’après
Panalyse qui ena été faite par M. T. S. Hunt chimisle ne
la Commission Géologique, et à raison de leurs propriétés
toniques, altérantes, diurétiques et purgatives qui résultent
de leurs parties constituantes, elles devront être avantageu-
ses, suivant le mode d’administration, dans le traitement du
rhumatisme,de la goutte, de certaines dyspepsies, des af-
fections du foie des scrofules. des hydropisies et de plusieurs
autres maladies, lorsqu’elles seront employés d’une manié-
re judicieuse. Des médicaments de cette nature sont de
beaucoup préférables, selon moi, à une foule d’autres, qui
nous viennent de partout, dont la composition et consé-
quemmentles propriétés ne sont point connues, et qu'on
ne se fait ‘pas scrupule, cependant, de recommander,
sans disernement, dans la curation de toules les maladies.
Le témoignage qu'on a douné en faveur de ces ilaux

~~egontre le chioléra me parait mériter attention. Cette mé-
* ‘di zation offre beaucoup d’analogie avec celle préconisée en
«£32 parle Dr. Stevens et Pune des plus fécondes en ré-
. 7suliats: satisfaisants.

Votre, etc.
J. G. BIBAUD, M. D.

Profs. d’Anatomie, Ec. de Méd. de Montréal.
31 mars 1849.

 

REMARQUES.

It est impossible de publier tons les certificats d’nnés à
* Montréal, depuis quelque temps, au propriétaire des
: Sources de Plantagenet. On publie seulement ceux dont
!:Jes noms sont les plus connus.

J. B. E. BISSCN,
 

  

 

FERBLANTIER,
07, RUE ST—LAURENT, PRÈS LE MARCHÉ.
VERTI ses amis et le public en général, qu’il vient

A d'uuvrir une boutique de Ferblantier à l’endroit ci-

dessus. ; Co

Ouvrages de toutes sertes en main et faits à ordre.

14 juin, 1848.
 

 

SOURCE,Y? DE PLANTAGENET.

EAUX FRAICHES.

N vient de recevoir À Montréal une quantité d'eaux

fraiches des sources u'ê Plantagenet,
;

S’adresser aux agents, chez le Dr. Picault, rue Notre

Dame,à l'hôtel Je Québec, ue St.ePaul, et chez MM.,

Brault et Lafricain, 4 Place I’ Armes.

mai, 1849.
 

—— u

ESSAYEZ AVANT DE DESESPERER.

GUÉRISON D’ASTHMF.
Extrait d’unelettre de M. Benjamin Muckie, Quakre

pesectable, dutée de Creen:gk, près Loughall, Irlande, le
I septembre 1848.
Au professeur HoLLoway.
Ami REsrECTE. —Ces Pilules m’ont efficacement guéri

dun Asthme, qui depuis trois ans m’affectait tellement que
pendant la nuit j’étais obligé de me promener dans ma
chambre, craignant de suffoquer par la toux et les glaires si
je me couchais. Outre les pilules je me suis frotté abon-
ammentla poitrine soir et matin avec ton onguent.

(Signé) BENJAMIN MACKIE.
GUÉRISON D’UNE FIÈVRE TYPHOÏDE, AU MOMENT
OU L’ON DÉSES! ÉRAIT DE LA VIE DU MALADE.
Une dame respectable du voisinage de Loughail fut at-

taquée du typhue et resta cinq jours sans boire ni man-
ger. Elle avait étéabandonnée par son méd:cin et on n’at-
tendait plus que sa inort. M. B. Mackie dont on vient de
rapporter le cas en eut connaissance, et sachant l’immense
avantage qu’il avait retiré lui-même de l’usage des pilules
d’Holloway en recon manda l’essai. On lui douna huit
pilules et ce même rembre fut répété malin et soir pen-
dant trois jours et en tres peu de temps elle fut entière-
ment guérie,

N. B.—i>’aprés une lettre récente il paraît quele colo-
nel Dear, qui est avec son régiment dans les Indes, s’est
guérid’une atlaque très sérieuse de fièvre par ces célè-
bres pilules. Ii n’y a aucun doute que tou e fièvre mali-
gne peut être guérie, en prenant matin et soir des doses
copieuses de cette excellente médecine. Le malade doit
en même temps boire abondamment de l’eau de graine de
an ou de l’eau d’orge.

RUEGISON D’UNE HYDROPISIE DE POITRINE.

Extrait d’unelettre de J. S. Mundy, écr., dutée de Kin-
nington, près Oxford, le 2 décembre 1848.
Au professeur Horroway.
MonsiEur,-—-Mon berger était depuis quelque temps

affecté d’une Hydropisie de poitrine. Des que j’en fus
informé. je l’engageai à prendre de vos pilules, il le fit et en
fut parfaitement guéri et il est aujourd’hui mieux portant
que jamais. Comme j'ai moi-même, l’année dernière,
ressenti l’effet étonnant de vos pilules et de votre onguent,

j'ai fait depuis tous les efforts pour en faire connaître les
excellentes qualités.

(Signé) J, S. MUNDY.
LE COMTE L’ALODBROUGH GUERI D’UNE AFFEC-

TION DU FOIE ET DE L’ESTOMAC.

Extrait d’une lettre de sa sergneuriedulée de Villu Messina,
Livourne ,21 fécrier 1345.

Auprofesseur HoLLoway,

Monsikur,—Diverses circonstances m’ont empêché
‘usqu’ici de vous remercier de la politesse que vous avez
eue en m’envoyant vos pilules. Je saisis cette occasion
pour en envoyerle prix et en même temps ajouter que vos
pilules ont effectué la guérison de la maladie de foie et d’es-
tomac que j'avais, et que tous les plus éminents médecins
d’Angleterre et du continent n’avaient pu guérir; y com-
pris les eaux de Carlsbad etde Marienbad. Je désire avoir
un autre pot d’onguent et une boite de pilules, dansle cas
oi ma famille pourrait en avoir besoin.

Votre très obligé et obéissant serviteur.
(Signé) ALDBOROUGH.

GUÉRISON D'UN CONSTITUTION ÉPUISÉE.
M. Mate,garde magasin à Gundagai, à la Nouvelle Galles

du sud était depuis quelque temps d’une santé très déli-
cate, sa constitution était tellement épuisée que sa mort
était considérée comme certaine par ses amis et par lur
même ; mais comme dernière espérance, il fut induit à
essayer les pilules d’Holloway, qui agirent immédiatement
sur le systèmeetle résultat fut qu’il fut rendu à une santé
parfaite dans l’espace de quelques semaines, au grand
étonnement de tous ceux qui le counaissaient. Ii regarda
cette cure commesi extraordinaire que par reconnaissance
il la fit publier dans le Sydney Morning Herald, le 2 gan-
vier 1848. Quelques duses de pilules relevèrent bien vite
Pénergie du corps et de l’esprit là où tout autre remède a-
vait failli.

Ces célèbres pilules sont merveilleusement efficaces dans
les maladies suivantes.

Fièvres de toutes Hydropisie Lumbago
sortes Dyssenterie 1lémorroïdes

Asthme Erysipele Rhumatismes
Maladies bilieuses Suppression des rè-|Retention d’urines
Tachessur lapeau| gles Scrophules ou
Maladies des intes-jConvulsions Humeurs froides

tins Goutte Maux de gorge
Coliques Mal de tête La pierre etla gra-
Constipations Indigestion velle
Consomptions Inflammation Symptômes secon-
Débilité Jaunisse daires
‘Fumeurs Ulcères ‘Tie douloureux
Vers de toutes es- Débilité Affections véné-

pèces Maladies de foie neuses
À vendre en gros eten détail à la Pharmacie du Dr.-

Picault, rue Notre Dame N 2 36, au coin de la rue de Bon-
secours, et chez M. A. Suvageet Cie.
Notre prix :— ls 9d. ds. Gd. à 7s. la boite, il y a nn

avantage considérable à prendre les plus grandes boites.
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LINIMENT GALVANIQUE

DR. SHERWOOD.
E Liniment Galvanique s’emploie avec un succès po-
sitif et permanent dans tous les cas de RHUMATIS-

ME chronique ou aigu dans la tête, les ‘ointures oules
membres, la Geulle, le T'ic douloureux, le mul de tête ner-
veux ou ordinaire, la Paralysie, les attaques d’Epileps'e,
les Pälpitations du cœur, les douleurs des reins, et des ais-
selles, vuideur des membres, nécralgie, tremblement nerveux,
la dibilité générale, la faiblesse physique et nerveuse,
toutes les maladies de nerf, les blessures, brûlures par le
feu ou l’eau chaude,etc.

Il est maintenant admis par les savants et tous cenx qui
s’occupent de scienae que le pouvoir mystéiieux qu’on ap-
pelle Galvanisme ou magnétisme est en effet le principe
actif ouvital, et que la maladie dans ses formes les plus
pénibles est absolument due à l’absence de ce pouvoir
galvanique ou magnétique dans ses provortions normales.

Si done nous pouvons admettre facilement cet argent
mystérieux lorsqu’il diminue nous pouvons combattre la
maladie, et ce résultat a été pluinement atteint par celte
étounante découverte scientifique qui combitie le galvanis-
me ou magnétisme avec un fluide qui a coûté à l’invon-
teur de ce remède des années d’études et de travail, il
n’y a pas un médecin intelligent qui a suivi les progrès de
la science qui n'approuve de suite l’emploi du pouvoir ma-
gnétique dans diverses maladies, et il 8’y à pas un journal
medical d’Europe ou de ce pays qui dans chacunde ses
numéros ne cite quelques cas qui démontrent de nouveaux
effets de cet ageut surprenant où coruborant l’expérieuce
acquise déjà sur son emploi utile.

‘inventeur du linunent Gaivanique a le plaisir de pou-
voir annoncer que la majorité des médecius les plus dis-
tingués de New-York, recommandent eonstamment ce
médicamment dans leur pratigue. Il a reçu d’un grand
nombre d’entr’eux les témoignages les plus Hatteurs d'ap-
probation et de recommandation.
Se vend en gros et en détail, chez

W. LYMAN & Cig.
R. TRUDEAU.
B. WORKWAN & Crk.
S.J. LYMAN. & Cir.

«Agertfs à Montréal.
Montréal, 22 sept. 1849:

MARZCHAL-TERRANT ETE.
LE Soussigné remercie le public de l’encouragement

qu’il en à reçu depuis qu’il tient sa boutique de For-
geronet il l’informe qu’il continue à exécuter toutes sor-
tes d’ouvrages en fer. ll a de plus engagé depuis quelque
iemps un Maréchal-Ferrant qui est reconnu pour un des
meilleurs ouvriers de Mouatréal et qui sera exclusivement
chargé de FERRERles CHEVAUX ; l’expérienee d’un
grand nombre d’anuées dans ce genre d'ouvrage le met à

même de s’en acquitter à la satisfaction de ceux qui vou-
drontbienlui confier teurs chevaux,dont il prendra le plus
grand soin ; il garantit son ouvrage, non seulement quant à
la durée, mais quant à la manière de poser les fers. Le
soussigné espère la continuation de l’encouragement du
public et particuliérenient de ses compatriotes .

J. P. BELAIR,
Rue Bonsecours,

pres 'Hatel Donéguna.
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MERVEILLE ET BENEDICTION DE

L'ÉPOQUE.

ET extrait est contenu dans des BOTTEILLES

~ DUNE PINTE § de GALLON—son prix estsix fois
meilleur marché, sa qualité plus agréable et bien SUPE-
RIEUREà aucune autre composition vendue jusqu'ici.
Il guérit sans purger, sans rendre mulade ou affuiblir le
patient. .
La grande supériorité de cette Salsepareille sur tous les

autres remèdes est que tout en chassaut la maladie, il

donne de la force au corps. On s’en sert avec succes pour
guérir radicalement toutes les maladies provenant de Pim-

pureté du sang ou de la mauvaise situation du systêtne.

PRENEZ GARDE AUX IMITATIONS.—Des per-
sonnes éshonnêtes ont imité nos étiquettes et mis de la

médecine dans des bouteilles de la même forme des nôtres.

Voyez si chaque bouteille à la signature écrite de
S. P TOWNSEND.

OFFICIER DE LA MARINE DES ETATS-UNIS.
Le capitaine G. W. McLean, membre de la législature

naguère appartenant à la marine des Etats-Unis, nous en-

voie le certificat suivant dans lequel il raconte sa propre
histoire. .
Rahway, 25 janvier, 1847.—T1 y a un an je fus attaqué

de l’intluenza, et tout mon système tomba duns un état de
faiblesse alarmant. On me conseilla d'essayer la Salsepa-
reille du Dr. Townsend, et je me sentis soulagé, après en

avoir pris deux ou trois bouteilles. J’attribuai donc ce
bien être à la Salsepareille. J'ai continué à en prendre,
et je me rétablis de jour en jour. Je crois que cela a sauvé
ma vie, et je ne voudrais pas, sous aucune prétexte, ne
pas toujours avoir quelques bouteilles de ce remède chez
moi. G. W. McLean.

GUERISON DES ECROUELLES.
Le certificat suivant prouve que cette Salsepareille a un

pouvoir particulier sur les maladies du sang les plus invé-
térées. Un précédent sans exemple est celui de trois per-
sonnes guéries dans la même maison.

TROIS ENFANS.
Dr. Townsend : Mon cher Monsieur.—J'aile plaisir de

vous informer que trois de mes enfans out été guéris des
écrouelles en employant votre excellente médecine. Les
plaies qu’ils avaient, étaient fort graves ; quatre flacons
de votre composition ont tout fait disparaitre, et je viens
vous exprimer ma reconnaissance.

Agréez mes respects, etc.
ter mars 1847. ISAAC W. CRAIN,106 Wooster-st.
AUX MERES ET AUX FEMMES MARIEES.

Cet extrait de Salsepareille à été expressement préparé
pour être employé dans les maladies des femmes. Aucune
femme qui parvient à cet âge critique appelé “ retour de
la vie”? ne devrait négliger d’employer ce remède. Car
c’est un préventifcontre les horribles rnaladies auxquelles
les femmes sont sujettes à cctte époque de leur vie. Ce
période peut être différé pendant plusieurs années par
l’usage de cette médecine. Elle n’est pas non plus sans
secours aux jeunes filles qui arrivent à l’âge de puberté.
car ce remède est propre à assister la nature en hâtant la
circulation du sang et en donnant des forces au systêre.
En vérit& ce reméde est infiniment précieux pour toutes
les maladies délicates auxquelles les femmes sont sujettes.

Il renouvelle tout le système, et l’énergie naturelle, en
épurant le sang, sans occasionner le dérangemient, sans
relâcher le système comme le font laplupart des méde-
cines que l’on vend pour les faiblesses chez les femmes
pendantleurs maladies. |

JEUNES FILLES LI3FEZ CECI
Vous dont le teint est pile, dont les yeux sont appesan-

tis, dont la figure est couverte de boutons, dont la peau
est rude et tachetée de vousseurs, vous qui vous sentez ap-
pesanties, employez une bouteille ou deux de la Salsepa-
feille du Dr. Townsend. Cela nettoiera votre saug, fera
disparaitre les rousseurs et les boutons, vous rendra l’ani-

mation, le feu dans les yeux, le bien être et le teint rose et
blanc, toutes choses dont l’utilité est incalculable chezles
femmes non mariées.

GRAND REMEDE POUR LES FEMMES.
La Salsepareille du Dr. Townsend guérit radicalement

et trés vite, la consomption a son origine, la stériliité, les

descentes de matrice, les fleurs blanches, les menstrues
obstruées ou difficiles, l’incontinence d'urine, les pollutions
nocturnes et la prostration générale du système, que ce
soit ou non par une cause ou des causesinhérentes produites
par inconduite, maladie ou accident.

XFRien n’est plus surprenant que les effets fortifiants
de la Salsepareille sur le corps humain. Les personnes
qui sontfaibles et facilement fatiguées, en prenant cere-

méêde deviennent rapidement par son influence robustes et
pleines d’énergie. Il combat immédiatementla faiblesse
du corps humain, faiblesse qui est la cause de la stézilité.

On ne pense pas que dans des circonstances d’une nature
aussi délicate, nous allions exhiber les certificats de guéri-
ons accomplies par nous, mais nous pouvons assurer les
-ersonnes malades que nous avons reçu le rapport suivant
Je mille cas de guérison. Plusieurs n:ères de famille qui
n’avaient pas d’enfuns, après avoir employé quelques bou-
teilles de ce remède, ont vu leurs entrailles bénies par les
symptômes de la maternité,

Dr. Townsend.—Ma femme étant depuis long-temps
mulade par une faiblesse et une débilité générale, et souf-
frant continuellement d’une descente de matrice, et autres
incon\éniens, je sus que votre médecine avait opéré mer-
veille dans des cas semblables où elle avait été ordonnée,
je me procurai un flacon de votre Extrait de Salsepareille
et je suivis les instructions qui me furent données par vous,
Peu de jours après, la santé de ma femme fut rétablie en-
tièrement. Plein de reconnaissance pour le bien que ce
remède a fait à ma femme, je m’empresse avec plaisir de
le reconnaître et de le recommander au publie.
Albany, 17 août 1844. M. D. MOORE.

au coin dg Grand et de Lydius-st.
RHUMATISME ET LOMBAGO.

Cette Salsepareille est employée avec le plus grand sue-
cès dans les attaques de Rhumatisme, qu’elles soient spon-
tänées ou chroniques. Les guérigons merveilleuses qu’elle
a opérées sont vraiment trés surprenantes. D’autres re-
mêdes donnent quelquelois un soulagement momentané,
mais la Salseparcille arrache la maladie du système, même
quand les muscles et les os sont daus un état d’enflure.

New-York, 25 juillet, 1848.

Dr. Tounsend: Mon cher monsieur.—Depuis plus de
trois ans, j'avais été souffrant d’horribles douleurs thuina-
tismales.  Muintes fois je me suis senti si mal que je ne
pouvais vaquer à mes affaires. J'ai eu aussi le lombago.
Après avoir lu dans quelques journaux un éloge de votre
Salsepareille, je songeai à en user pour voir si je pourrais
en retirer quelque soulagement. Le lombago m’a aban-
donné, et ‘éprouve plus aucune douleur rhwnatismale.
Masanté s’est améliorée depuis que j'ai suivi ce traite-
ment, j'en suis fort reconnaissant et j’espère que votre re-
méde obtiendra le succès qu’il mérite pour souefficacité
dans ces terribles maladies. Agréez, etc

RICHARD JONES, No. 8 Doyer-st.
CRACHEMENT DE SANG.

Lisez ce qui suit et dites, si vous l’osez, que la consomp-
tion est incurable,
New-York, 28 avril 1847.— Dr. Tewnsend: Je pense

réellement que votre Salsepareille a aidé la Providence à
me sauver la vie. Depuis plusieurs anuées j'avais un
rhume très dangereux qui ne faisait qu'empirer tous les
jours. À la fin je crachais du sang; j'avais des transpira-
tions pendantla nuit, et j’étais si affaibli et si maigre que
je ne croyais pus devoir vivre longtemps. Il y a fort peu
de temps que j'ai employé votre Salseparcille, et elle a
opéré un changement remarquable dans ma personne, Je
peux maintenant me promener dans la ville, je ne crache
plus de sang et le rhume et la toux m’ont quitté. Vous
pouvez donc vous imaginer quelle reconnaissance je vous
porte pour ces résultats. Votre obéissant,

W. M. RUSSELL, 65 Catharine-st
OPINION DES MEDECINS.

Ceci est écrit à cette finde certifier que nous soussignés,
Médecins de la ville d’Albany, avons, en diitérentes occa-

sions, preserit la Salsepareille du Dr. Townsend, et que
nous croyons qu’elle est la meilleure préparation qui ait
jamais été fabriquée sur eetle place.

Signé H. P. PULING, M. D.
J. WILSON, M. D.
R. B. BRIGGS, M. M.

Albany, ter avril 1845, P. E. ELMONDORF, M. D
Agents pour Montréal, Du. Picaul, rue Notre-Dame,

No. 36, et coin de 1a rue Bonsecours, devant l’Hôtel Lo
negara.

1 juillet 1848.  
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ONGUENT D’HOLLOWAY.

GOUTEUX.

Extrait d'une lettre de M. Thomas Brunton, pro-
priétaire dela Taverne de Wulerlvod Coatham,
duns le comté d’ York, dutée du 28 septembre,
1848.

Au Proresseur HozLowar.

Monsieur,— Depuis longtemps jétais martyrisé par un

rhumatisme et la goutte rhumatismale, et que pendant
dix semaines avant d’avoir fait usage de vos médecines

j'ai été si mal que j'ai cru que j'allais bientôt mourir.

Lorsque je vis vos remèdes avertis dans lagazette que je
reçois, J'ai cru devoir en essayer. Je re frictionnai avec

l’onguent comme la direction l'indiqueet je couvris la

partie frictionnée de feuilles de choux.—je pris de plus de

vos pilules matir'et soir. Aprés trois semaines, je pus

avec l’aide d'un bäton marcher pendant une heure ou deux,

et après sept semaines, je pus marchersans bâton,  Main-
tenant, je suis, avec la permission de Dieu et l’aide de vos
médecines, très bien, et depuis sept mois je vaque à mes
affaires sans ressentir aucun symptôme de retour de mon
ancienne maladie. Outre la guérison de ma goutte rhu-
matisinale, j'ai eu depuis peu une preuve que vos pilules
et votre onguent peuvent guérir toutes blessures ou nlcè-
res; car une femme habitant près de chez moi, avail
depuis 4 ans une muuvaise jambe que personne n'avait pu
guérir ;—je lui procurui de vos pilules et de votre onguent,
qui la guérirent bien vite, après que toute autre chose n’a-
vait pu faire, Pour votre information, j'ai l’honneur de
vous informer quej'ai servi pendant 25 aus ma patrie dans
le premier régiment des Life Guardset fut 18 ans caporal.
J’ai été deux ans à la guerre d’Espagne et fut à la
bataille de Waterloo: j'ai reçu mon congé le 2 septembre,
1833. L’officier commandant de ce temps était le col.
Lygon qui est maintenant général. Jai appartenu à lu
troupe du capt. Henry Baring.

(Signé,) THOMAS BRUNTON.

Extrait dune lei.” 2 de M. André Brack, forge-
ron, habitane d Eyemouth, prés de Berwick,
datée du 10 octobre 1818.

Au Proresseur HouLowar.

Monsieur,— C’est avec plaisir et reconnaissance que je
vous informe qu’après avoir souffert pendant 21 ans, d’une

mauvaise jambe qui ne voulait céder à aucun traitement,
je consultai a différents temps tous les médecins célèbres,
mais en vain, J’étais souvent incapable de travailler ;
personne ne peut comprendre les douleurs cuisantes que

Jai endurées. Ma jambe est maintenant aussi saine

qu’elle l’a jamais été par le moyende votre onguent et de
vos pilules. que j’ai reçus de monsieur J. Davidson, dro-
guiste, qui connait très bien ma position et qui, j'en

suis sûr, sera heureux de certifier avec moisi cela est né-

cessaire, commune preuve de ma guérison.
(Signé,) ANDRE BRACK.

DEUX ORTEILS PRÉSERVÉES DB L’AMPUTATION,

Extrait d’une lettre de M. Olivier Smith Jenkins,
dutée Falkirk, 13 auût 1848,

Au Proresseun HoLLowar.
Monsieur—Président il y a à peu près six mois à l’é-

rection d’un de nos cheminsde fer et par la chute d’une
énorme pierre mon pied droit fut sérieusement endomma-
gé et devint si mal que lon me conseilla d'aller à
Edimbourg afin de consulter quelques uns de ses célèbres
médecins; ce que je fis et l’on me dit, que pour sauver
mon pied il fallait me couper deux orteils. Au désespoir
je retournai chez moi pour porter cette mauvaise nouvelle
à ma femme, résolu de souffrir l’amputation; quelques
uns me conseillèrent d’essayer de votre onguent et de vos
pilules, ce que je fis et fus par leur entremise, en trois
semaines, capable de continuer mon occupation ordinaire,
et maintenant je suis parfaitement guéri.

(Signé) OLIVIER S. JENKINS.
Les Pilules devraient être ernployées conjointement

avec l’onguent dans la plus part des cas ci-dessous :—
Mal des Jambes, Lumbago,
Mal des Seins, Hémorrhoïdes,

Brûlures au feu eu à l’eau Rhumatisme,
Gerçures. Blessures,
Cors aux Pieds, (mous), Malaux Mammelons.
Cancers, Mal de Gorge,
Fistules, Maladies de la Peau,
Jointures contractées, Scorbut,
Goutte, Humeurs à la Fête,
Euflures Glanduleuses, Tumeurs,
Ulcères,

Agents, pour Montréal, Dr. PICAULT, rue Notre-
Dame, No. 36, au coin de la rue Bonsecours, devant l’Hô-
tel Douegana, et MM. SAVAGE et Cie. rue Notre-
Dame.

N. B.—Des directions, enseignant la manière de s’en
asrvir, sont attachées à chaque pot ou boite.

 

COURT TRAITÉ.
SUR

L’ART EPISTOLAIRE,
L'USAGE DES ÉCOLES ÉLÉMENTAIRES.

DEUXIÈME EDITION.
ETTEédition est refaite et anementée d’une instruc-
tion sur les régles à suivre et les défauts à éviter en

écrivant unelettre de plusieurs modèles de lettres en fran-
çais et en anglais, des formules de lettres de change,bil-
lets, reçus, quittances ; d’nne liste des initiales des titres
qualificatifs; d’une liste des localités où il y a un Bureau
de Poste, daus la Bas-Canada; d’une liste des chefs des
départemens sous l’exécutif de la proviuce et des places
‘le leurs bureaux respectifs ; d’une table d’intérêt à 6 par
100, ete. ete.
Cet ouvrage est recommandé par le bureau d’examina-

teurs pour le district de Montréal, et par M. le surinten-
dant de l’instruction publique pour le Bas-Canada.
A vendre à Montréal, chez tous les Libraires, et à l’im-

primerie de P. Gendron, rue St.-Vincent, No. 24,
Montreal, 27 mars 1849.
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SECONDE ANNÉE, 1848 ET 1849

N offre à vendre quelques exemplaires de la SECON-
DE ANNEEde l’fvenir, contenant toute l’histoire

politique de douze mois, depuis le l uoût 1848 au 1 août
1849. Ce journal contient une revue fidèle de la situa-
tion politique du pays pendant ces douze mois ; tous les
procédés et les di-cours français de la dernière session ;
grand nombre de statistiques importantes sur le pays et
beaucoup de correspondauces et d’artieles éditoriaux plus
au moins impies les uns que les autres. Prix $3 le vo-
vome.

S'adresser au bureau du journal.
8 nov. 1849.

4,000 Verges Tapis a I'Huile.

M. A. LAFLAMME,
165, RUE CRAIG A MONTREAL,

FFRE en vente, 4,000 verges de Tapis fleuris, de
patrons et grandeurs assortis pour salons, passages et

escaliers. ‘l'anis de tables, pianos et soies cirées.
; . AUSSI:

Toiles cirées pour chapeaux, capots, manteaux, prelats
et toutes sortes de toiles cirées.

Moutréal, 4 avril 1849.

L P. BOIVIN,
COIN DES RUES NOTRE—DAME ET ST—VINCENT.
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> est réuni dans ce nonveaulocal. et
qu’il a tout-à-fait abandonné son

: ancien magasin de la rue st.-Paul,
5 "vis-à-vis la Place Jacques Cartier.

_ IF attend incessamment par les prochains arrivages un
Ache assortiment de MONTRES. BIJOUTERIE, articles
de goat, ete., ete., ete. Montréal, 19 mai 1848.

BRERA

ues que tout son établissement}

F. I. LEGENDRE,
TOWNSHIP DI MILTON.

FFRE respectueusement ses services aux personnes
qui désirera‘ent l’employer comme AGENT pour

! vente de propriétés et pour la transaction de toutes at ties
affaires. Il fournira les meilleures garanties et les Mmeil-
leures recommandations à ceux qui le désireront.
Milton, ce 5 mai 1849,

AVIS.
NE famille Canadienne de cette ville, résidant à l’en-
trée de la grande rue St.-Laurent, désire prerdie

quelques pensionuaires. S’adresser au Bureau de l’Ave-
uir.
22 septr. 1849,

 

 

Atelier Typographique.

P. GENDRON,
RUE ST-VINCENT A RUE ST-VINCENT.

9

On exécute à “at atelier toutes sortes ’ouvrages tel que
Livres, Pan:phlets,
Catalogues, Billets d’Enterrement,
Cartes d'Adresse, Circulaires,
Chèques, Polices d'assurance,
Traites, Cartes de Visites,

Connaissements, Annonces de Diligences,
Programmes de Spectacles, ete.

Le tout avec gout et célérité, Tout le matériel de son
étallissement est neuf, acheté depuis 5 ou 6 mois seules
ment.

A meilleur marche queJamais ! ! !
P. GENDRON.

13 déer. 1848.
 

A VENDRE

LA LYRE CANADIENNE.
NOUVRAU RECUEIL

De Chansons, Bomances, Duds, Etc: Ete,

GRAND IN—-18,—314 PA6E3.

U bureau de l’Avenir et chez tous les principaux Hbrair
res de \ ontréal.

PrIX :—HROCHEE, 3S.—RELIEE, 4s.
21 avril 1849.

Le Repertoire National,
OU RECECIL

DE LITTÉRATURE CANDIENNE:
N peut s’abonner à cette publicuzron, chez MM. Fabid
et cie, à la chambre de lecture de Plnstitut-Canadieny

à l’Hôtel du Canada et à PHotel de Québec, au beds; de
l’Arenir ou en s’adiessantfranc de port à MM. Lovell
Gibson.

20 nov. 1848.

 

 
 

Conditions dû Journal l'Avenir,
BUREAUX, : l BUREAUX,

RUN ST.-PAUL un ; + MONTRÉAL.

[JAVENIR paraît quatre fois par semaine et se publie &
DEUX EDITIONS,dont voici le mode de publication

et lus conditions d’abonnement :

PREMIERE EDITION.
La première édition de l’fvenir paraît tous ss MAR-

DIS, JEUDIS et SAMEDIS au matin.

ABONNEMEMT :

Pour six MOIS. evvveeinevinrssnnnnnnenn.. £010 0
Pour une année............. A 1 e à
Payable invariablement d’avance.

SECONDE ÉDITION.
La secondeédition de l’Arenir paraît tous les VENDIF. E-

DIS au matin. Elle contient toute la matière de la pre-
mière édition et les dernières nouvelles jusqu’au me-
ment de mettre sous presse.

ABONNEMENT:
Pour sixMOIS... 0 5 0
Pour douze mois. ...... vee v1 0
Le prix modéré auquel nous offrons celte dernière

publication prouve assez que c’est une œuvre uni-
quement de propagande ; notre seul but étant d’éclai=
rer la population canadienne sur les vrais principes
démocratiques ; nous espérons que tous les amis de
la démocratie nous aideront à la propager.
Pour mieux atteindre ce but nous oflrons de grands

avantages aux instituteurs qui paieront leur abonne-
ment davance.
ToUT INSTITUTEUR Qui paiera, son année d’abonue-

ment d’avance recevra la PREMIKRE ÉDITION de l’A-
venir pour 10s. par année et la SECONDE ÉDITION
pour 7s. 6d. par année.
Les deux éditions sont expédiées indistinctement au.

choix des abonnés, mais il faut que le premier semestre
d’abonnement soit payé d'avance.

Toute personne fournissant six abonnés payant, rece
vra le journal gratis.
Les communications, ete, doivent être adressées zu di-

recteur, gérant dujournal, affranchies et munies d’une si-
gnature responsable,

TARIF DES ANNONCES
Pour la première insertion, par ligne... - ....£0 0 4
Pourles insertions subséquentes, parligne.... 0 0 1
Les annonces publiées pendant trois mois, par

ligne pour chaque insertion... ..... …….. 000%
Pour une anuonce d’une colonne pendant une

ANnée...….….….….0…...0.….0. cuve rs ….…….. 15 0 0
« “ pour six mois............. 9 0 0
“ “ 6 pour trois Mmois....…... ... b 00

Une annence de trois lignes pendant Pannée... 015 0
Toutes les annonces pour lesquelles on n’aura pas pris

d’arrangements au préalable seront publiées suivant les.
conditions ci-dessus et sans rabais ni réduction dans les-
prix.
  

Onreçoit les abonnements aux Bureaux du journal et.
chez les agents ci-dessous:

AGENTS DEL’AVENIR.

Québec, . + . +. . . MM. F. X. Julien.
Trois-Rivières, . . . + « + « J. N. Bureau.
Champlain, + + + « « + « . A.J. Martizeau,
Berthier, . . +. + P. J. Guitte.
Ste-ÆAnne de la Pérade,. . .  L. Bureau.
Sorel, . . . + + + + + + J. B. Lamère.
St. Ours, - « + + + + + Jos. Germain.
St. Jeun Dorchester, . . . + J. Marchesseault.

St. Hyacinthe, . . . . +» M. Latrambroise..
St. Pie, 2 2 + + + + + + JC. Bachand.

St. Rémi, « . « « . « . JL H Martin,

St. Charles, . « . . + + O. Hcbert

Laprawie, . « + + . + + Guillaume Bare-

Pointe Lévi. . . . « . VW. H. Leclairee

St. Athanase, . . . A. Dufresne

St. Roch l’Achigan, . . . + Dr. Robitail-

St.-Jucques PAchizan, . . + = A. Dugas. |

Belwil, . . . . +. « « « + « G.Préfoutaine

St. Eustacke, « « . + « «- - G. Férée.

L'Assomption... + + + + « 2 G- Chagnon.

Boucherville. . . + + . « . . P. Monarque.

Ss.-Hilaire. . . . . + + + « J. N. Robitaille,
Cooperville Clinton, Co. N. Y. . .Dr. J. E. Doriom
St. Mare, « « - = . Joseph Dalpé.

Soulanges. . . . . + + + + + FE. Hayes, NOP,
Ste. Marie de Mannoir, . . . . .M. Andre Charoux.
Yumachiche ,. . . + + + + + + J. B. Chariana
St. Michel £ Yamaska. . . . . . Jos. Courchenes,
St. Anne la Pocatiére. . . . . O. Martineau
St. Michel Comté Bellechesse. . . W. Lauvière.
St. Jean-Baptiste. . . . . J. B. Sauret dit Larose,
Longueuil. . . . . . . . . J. G. Patenaude,
St. Antoine. . . . . . . . . Etienne Giard.
Rigaud. . . « . . . . + + A Fournier.
Verchères. « « . « « + . . J. Danserezu éer.
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Le Direcieur-Gérant,

J. B. E. DORION.

Ww. Hi, RNOWEN.
Dupriuneur, 

 


